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COLOMB ,  après  avoir  découvert  plusîeuM  '  ' 
iles  sur  sa  route ,  aborda  sur  les  côtes  de 
r  Amérique  méridionale  ;  comme  c'étoit  la 
première  partie  du  continent  qu  il  décou* 
vroit ,  il  lui  donna  le  nom  de  Terre-Ferme;  ■ 
ce  pays  a  conservé  depuis  ce  nom.  Les  E8*i«: 
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pagnols  ront  étendu  dans  la  suite  aux  pro- 

la  Nouvelle- Grenade  ,  etc. 

Apr^s  lUnç  tfav^rpée  as^e^  lopg^ue ,  pen- 
dant laquelle  nous  essuyâmes  un  terrible 
ouragan ,  danger  trë^commup  s^r  ces  mers , 
.nous  entrâmes  dans  la  province  de  Cumâ- 
na  ,  dont  la  capitale ,  qui  porte  le  môme 
nom ,  est  située  à  deux  milles  de  "la  mer. 
Rien  de  particulier  ne  distingue  les  habirans 
de  cette  contrée  des  autres  colonies  espa- 
enol^s  :  Icjp  prêtres  et  l^s  iz^opes  ioujsspi^t  dp 
la  même  autorité  ;  les  églises  possèdent  les 
mêmes  richesses;  le»  peuples  y  sont  tout 
aussi  superstitieux  ;  les  femmes  également 
lières  ;  dévotes  et  galatites.  iM^  a-^  U  • 

Les  Indiens  s'opposèrent  d'abord  aux  éta- 
blissemens  des  Espagnols  sur  la  côte  de  Cu« 
niana  ;  mais  ils  payèrent  cette  résistance  par 
des  torrens  de  sang  :  ceux  qui  échappèrent 
aux  supplices  furent  réservés  pour  les  mi- 
nes. Leurs  usages  ',  leurs  yétemens  étoient  à 
peu  près  les  mém«s  que  ceux  des  peuples 
de  rOréiiqque.  Ils  observoient  ^n  jeune  ri- 
goureux comme  une  pénitence  d'avx)ir  pro- 
duit un  malheureux  de  plus  sur  la  terre. 
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Cèst  ici  le  cas  de  dire  en  passant  que  plu* 
sieurs  nations  ont  regarda  comme  un  cri* 
me»  du  moins  comme  un  malheur,  deKiîra 
des  enfkns  :  on  pleurait  à  leur  naissance»  on 
ae  rëioirissoit  à  leur  mort.  De-là  sans  dout# 
»iiS6i  la  hante  idëe  qa'ont  eu  quelques  an^ 
den«  du  célibat  et  de  la  virginité  «  long-temê 
avant  que  Je^sus-Christ  eut  conseillé  la  pra^ 
tique  de  celle  ci. 

De  Cumana  nott»  passâmes  àVenezuella» 
ainsi  nommée  parée  cpie  cette  ville  est  bâ- 
tie, comme  Venise,  au  milieu  des  eaux  et 
BUT  des  pilotis.  Venezuelià ,  qui  eût  d'abdrd 
le  titre  de  capitale  ',  Ait  bâtie  par  les-  Es* 
pagnols  ;  son  commerce  ét(»t  anciennement 
très-/?orissant  »  mais  il  tomba  peu  à  peu.  Le 
siège  épiscopal ,  qu  on  y  avoit  établi  soucia 
métropole  de  Saint  -  Domingue ,  fut  trans*-, 
féré  à  Léon  de  Caraques.  Maracaybo,  au» 
jourd'hui  capitale  delà  province ,  est  une  des 
plus  riches  villes  de  Terre-Ferme.  Le  pays 
est  si  fertile  qu'on  y  fait  annuellement  deux 
moissons.  Il  ne  manque  pas  non  plus  de  mi- 
nes d'or  ;  le  métal  qu  on  en  tire  est  si  put 
qu  on  ré  value  à  vingt-deux  karats  et  demi.; 
Cette  province  contient  environ  deux  cent 
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mille  Indiens  tributaires  de  1  Espagne.  En 
côtoyant  cette  province ,  on  apperçoit  plu- 
sieurs lies  où  nous  ne  fànies  pas  tentes  de 
nous  arrêter.  Les  Hollandois  possèdent  les 
lies  d'Aves,  de  Buénaire^  d'Aruba  et  de 
Curaço.  Cette  dernière  est  la  seule  qui  mé- 
rite quelqu  attention  :  ils  y  ont  établi  beau- 
coup de  sucreries. 
£n  suivant   toujours  cette    même  côte, 
'  ^ous  arrivâmes  cnlin  à  Carthagèue.  Cette 
ville  fameuse  est  une  des  plus  iniportuntes; 
d<-s  plus  riches ,  et  peut-être  mérne ,  après 
Mexico,  la  plus  belle  de  T  Amérique  espa- 
gnole. La  province  de  Carthagéne  a  plus  de 
'  cinquante  lieues  d'étendue  du  levant  au  cou- 
chant ,  et  quatre-vingt  cinq  du  midi  au  nord. 
Le  pays  est  couvert  de  montagnes  et  decol- 
h'nes ,  où  Ton  voit  de  grandes  forêts  remplies 
de  bêtes  féroces.  Il  y  a  dans  les  vallées  diverses 
peuplades  composées  dlndieué,  d'Européens 
/ .  et  de  Créoles.  Les  mines  d'or  sont  aujourd'hui 
^  presque  épuisées.  La  baie  de  Carthagène, 
Tune  des  meilleures  de  TAmérique  ,  a  deux 
lieues  et  demie  d'étendue.  Cette  ville ,  étant 
^  la  première  échelle.où  se  rendent  les  gfi lions , 
\  a  comme  les  prémices  de  tout  ce  qui  passe 
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d'Europe  duns  rAmërifjue  itiëridionale-  Le 
rems  (|uc  les  galions  passent  à  Carthagèna 
est  une  foire  continuelle.  On  fait  monter 
à  quatre-vingt  mille  le  nombre  des  habitans 
de  Garthagène,  dont  il  n'y  a  tout  au  plus 
que  le  sixième  d'Espagnols.  Ces  derniers  for* 
ment  y  comme  ailleurs,  deux  espèces  diffë* 
rentes ,  Teuropëenne  et  la  créole.  La  division 
est  plus  difdcile  à  faire  entre  les  espèces  qui 
doivent  leur  origine  au  mëlange  des  Blancs , 
des  Noirs  et  des  Indiens  ;  mais  ce  que  nous 
avons  dit  autrefois  de  ces  diverses  alliances  à 
Goa,  nous  dispense  ici  de  tout  autre  ëclaircis-: 
sèment  :  il  suffit  d'ajouter  que  chaque  génér 
ration  qui  les  rapproche  des  Blancs  par  la 
couleur ,  leur  donne  un  degré  de  considéra- 
tion dont  ils  sont  fort  jaloux,  sur- tout  lorsr 
qu  ils  se  croient  entièrement  dégagés  du  sang 
indien  ou  africain.  Le  chocolat,  qu*on  ap- 
pelle ici  le  cacao,  est  d'un  usage  si  uni- 
versel qu'il  n'y  a  pas  d'esclave  nègre  qui  ne 
s'en  régale  pour  son  déjeûner.,, ?û>Mr^  > 
Cinq  jours  de  navigation,  nous  rendirent 
de  Carthagène  à  PortoBelo.  Cette  dernière 
ville  tire  son  nom  de  la  beauté  de  son  port; 
Sa  sluiation  ay.aatageiise  entre  la  nier  du 
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Sud  et  celle  du  Nord ,  son  peu  de  distance 
de  Garthagéae  et  de  Panama  en  ont  ^lit 
Fentvepôt  du  commerce  de  TËurope  et  de 
l'Amëriqi^ey  et  le  théâtre  de  la  plus  fameuse 
ScÀre  du  monde.  La  flotte  du  Pérou  n'est  pas 
plutôt  arrivée  à  Panama  que  leô  galions  d'Es- 
pagne ,  qui  sont  à  Carthagèsie  »  mettent  à  la 
voile  pour  Porto^Belo ,  où  se  rendent  égaler 
jaient  tous  les  trésors  de  rAmédque.  Cette 
laire  ne  dure  guère  plus  de  treiate  jours; 
mais  pendant  ce  court  espace  on  ne  peut 
«oir  sans  étonnement  la  quantité  d'or ,  d'ar»» 
gent ,  de  pierreries ,  qu'on  y  étale.  Des  lin- 
gots son^  entassés  par  piles  dans  les  rues , 
sur  les  quais,  au  milieu  de  la  placer  ïs«ir:;;.; 
-  La  chaleur  est  excessive  à  Porto-Belo ,  tant 
par  sa  position  sous  la  zone  torf  ide  que  par- 
ce qu'elle  est  entourée  de  hautes  monta- 
gnes.  Les  arbres  sont  si  épais  qu'ils  intercep* 
tent  les  rayons  du  soleil  et  empêchent  qu'ils 
ne  dessèchent  la  terre.  Ce  climat  éprouve 
de  grandes  tempêtes ,  accompagnées  d'é-p 
clairs  et  de  tonnerres  capables  de  jeter  l'é- 
pouvante dans  les  cœurs  les  plus  hardis.  Ce 
bruit  horrible  est  encore  prolongé  par  la  ré- 
|)ercussiQu  des  cayeri^çs ,  et  ce&  ëcho&  sont 
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|ellep?ent  muliîfJiés  qu  un  canon  «ë  faîten»- 
fiOf:e  entendre  plus  d>ine  minute  après  l» 
^oqp.  Ce  fr^a*  esl  mêlé  des  cris  affreux 
4'uiie  mvltituciç  (jle  linges  ç\m  vivent  dan3 
lo^  moatagn^^.  Le  brMit  d^  c^non  auquel 
ils  devraient  èixe  ftccoutpm«6 ,  et  celui  du 
lionnerf^  aiM^Aiel  Ils  doivent  Vôtre  encore  dar 
yap^tag^»  Î^Mî*  font  pousser  des  burlemen» 
épouvantables.  >,  i,  t,i^j  ux  -■->     .i>  .> 

Les  Nègres  e(  les  MviUtrçs  forment  la  j^us 
.non^b^en^  partie  des  habitans  de  cette  ville  » 
jQ^  Ton  tfOiLivç  à  peine  trentf  familles  dh 
JPIlançs.  JL^  ri:ç,  le  maïs  ,  la  cassa ve,  le  poî&r 
jspn  f  voilà  la  nouTriture  la  plus  commune, 
la  pins  en  us0ge  :  le  tout  y  est  apporté  dç 
Çartliagènc!  ;  h  pays  ne  produit  guère  que 
des  cannes  à  9Uj3re.  Les  habitans  se  baignent 
presque  chaque  jour  à  onze  heures  du  raa.- 
tin  :  les  femmues  sernblent  avoir  oublié  à  cet 
égard  toute  pudeur,  les  hommes  toute  honr 
iiéteté.'Les  uns  et  les  autres  ne  se  font  pas 
scrupule  de  s'exposer  tout  nus  à  tous  les 
regards.  Comme  les  bois  touchent  de  près 
à  la  ville ,  il  en  sort  des  tigres ,  qui ,  dans 
la  nuit ,  parcourent  les  rues,  et  emportent 
la  volalllo  y.les  cjhi^eus  et  autres  animaux  do 
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inestiques  ;  les  enfans  même  deviennent  quel» 
qiiefoîs  leur  proie.  Les  Nègres  et  les  Mulâtres 
sont  fort  industrieux  à  les  combattre  :  ils  les 
attaquent  jusque   dans  leurs  retraites.   Ils 
n'ont  pour  arm'e  qu  un  long  pieux  avec  une 
espèce  de  couteau  de  chasse  :  ils  attendent 
que  le  tigre  se  jette  sur  la .  lance  pour  lui 
couper  la  pâte  avec  Taulre  arme.  Alors  le 
chasseur  le  tue  à  son  aise.    ^  ''^'    *^'''^'^  '*  • 
Pour  nous  rendre  à  Panama  nous  prëfë- 
rames  ,  quoique  le  chemin  fut  plus  long , 
de  remonter  la  rivière  de  Chagre., Cette  ri- 
vière est  infestëe  de  crocodiles  :  on  en  trouve 
souvent  qui  dorment  sur  le  rivage.  Rien  n  ë- 
gale  Tagrément  des  paysages  que  la  nature 
a  formé  dans  les  environs.  Le  nombre  des 
oiseaux  est  incroyable  ;  leur  plumage  ëtale 
toutes  les  couleurs  de  Tare  -  en  -  ciel.  Nous 
quittâmes  la  rivière  de  Chagre  dès  qu  elle 
cessa  d'être  navigable,  et  nous  nous  rendî- 
mes par  terre  à  Panama ,  dont  nous  avons 
déjà  donné  la  description.  Nous  côtoyâmes 
ensuite  Tisthme  Darien ,  ainsi  appelé  de  la 
rivière  de  ce  nom.  Enfin ,  nous  arrivâmes  à 
la  capitale  du  nouveau  royaume  de  Grena- 
de, où  siège  le  vice -roi,  qui  est  en  mémo 
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tems  prësident  de  raiidîfjnco  royale.  La  Nou- 
velle-Grenade ,  compu    •  de  plusieurs  villes 
peuplées  dlndiens  et  d'Ëspagnola ,  est  au 
nord  du  Popayan.  Cette  dernière  province 
faisoit  autrefois  partie  de  Taudience  de  Quito. 
En  1537,  Pisarre  y  bâtit  une  cite,  dont  le 
pays  a  pris  le  nom ,  et  qui  est  aujourd'hui 
une  des  plus  florissantes  de  cette  partie  de 
rArriërique.  Popayan ,  la  capitale ,  est  bâtie 
dans  une  plaine  terminée  par  une  monta- 
gne. Les  mines  d'or  y  attirent  beaucoup  d© 
monde.  Une  partie  de  cette  province  est  fort 
încommodëe  du  voisinage  des  Indiens ,  que 
les  habitans  nomment  hravos ,  et  qui  occu- 
pent tout  le  plat  pays  jusqu'à  la  mer..  Leur 
courage  va  jusqu'à  la  fureur  ,  du  moins  con- 
tre les  Espagnols  ,  auxquels  ils  ne  font  point 
de  quartier.  Comme  ils  ont  conservé  l'usage 
des  quippos  9  ils  montrent  sans  cesse  à  leurs 
enfans  ceux  qui  marquent  l'arrivée  des  Es- 
pagnols et  les  exhortent  à  se  ressouvenir  de 
leurs  cruautés. 

Le  climat  de^ toutes  les  provinces  de  Terre- 
Ferme  n'étant  pas  fort  différent  de  celui  des 
autres  parties  de  l'Amérique  qui  répondent 
aux  mêmes  latitudes,  leurs  productions  na* 
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turelles  sont  les  mêmes.  Je  ne  tn'âitètëiA 
ici  qu  à  celles  qui  portent  quelque  catacfète' 
de  distinction. 

*  Le  colibri ,  petit  oiseau  delà!  §tb^séùi  d  ttrt' 
kanneton ,  est  un  des  plus  rares  ouvrages^ die» 
la  nature  w  il  ^ett  trouve  de  si  petits  qti  oiï 
leur  a  donne  le  nom  d' oiseaux-mouches.  Lésl 
Espagnols  l*^s  àppellent7'o/»i/i«)5'^  parce  qti'eÉ- 
vec  leurs  nids  ilsf  ne  pèsent  que  deux  tôTài-' 
nés  d'Espagne ,  c'est  -  à  -  dîi*e  ,  vingt  -  quatre* 
grainsi  Leur  bec  est  eîctrêmément  pointu',^ 
noir  et  délie.  Il  ont  eut  là  tétë  comme  une 
petite  huppe  qui  imite  toutes  les  couleur^ 
àes  pierres  Jiréeieuses.  Le  rttanteati'  est  &tï&t 
^ert  obscur,  mais  doré;  les  ailes  d'utl'vioVeil 
foncé  |in  peu'  p41e.  La  queue ,  qui  est  aussi 
longue  que  tout  le  corps ,  varie  selon  la  po* 
sition  de  l'œil  qui  la  riegarde.  Le  dessous  dt^ 
ventre  tire  sur  le  noir  mêlé  de  violet ,  db 
vert,  d'aurore,  et  toujours  d'une  teinté 
différente  suivant  la  situation  de  Tobserva^ 
teur.  Ces  oiseaux ,  même  desséchés,  fbt-ment 
un  ornement  si  brillant  que  les  femmes  du 
pays  les  pendent  à  leurs  oreilles  comme- nos 
dames  font  des  diamanst  Ils  bâiisseilt  de 
petite  nîd«  d'une  fbrïne  éiéjgaiite,  et  lès  gat=: 
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nissent  de  coton  avec  une  dextërité  iiierveil^ 
leuse.   \4<i^.-'Wi  ît«  i a  ^:  >p;v ;?.-/.>  -  «^^..^ ,  ^  ' ,ti.^ï.-.î?';v'^ , 

On  trouve  aussi  à  Terre-Ferme  une  sorte 
de  renard  qui ,  quand  il  est  poursuivi  par 
un  chien  ou  d'autres  bêtes ,  mouille  sa  queue 
dans  son  urine  en  fuyant ,  et  leur  en  jette 
au  museau.  L'odeur  en  est  si  puante  qu'elle 
suffit  pour  les  arrêter  :  on  assure  qu  elle  se 
fait  sentir  d'un  quart  de  lieue. 

Le  colimaçon  -  soldat^  antre  production 
propre  à  ce  pays,  est  un  insecte  de  deiiit 
pouces  de  long,  qui ,  depuis  le  milieu  du 
corps  jusqu'à  Textrëmitë  postérieure ,  a  là 
figure  des  limaçons  ordinaires  ;  par  l'autre 
moîtîë ,  il  ressemble  à  Tëcrevisse.  Il  n'a  ni 
coquille  y  ni  ëcaille  ;  mais  pour  se  mettre  à 
couvert  il  ne  manque  jamais  de  s'emparer 
de  celle  de  quelqu'autre  colimaçon  qui  soit 
proportionnée  à  sa  grandeur,  et  de  s'y  lo* 
ger.  Tantôt  il  marche  avec  cette  coquille^ 
tantôt  il  s'en  sert  pour  chercher  s»  nourri- 
ture. Quand  il  se  voit  menacé  de  quelque 
danger ,  il  court  ^ers  le  lieu  où  il  Ta  laissée  ; 
il  y  rentre  par  la  partie  de  derrière ,  et  se 
défend  avec  celle  de  devant.  Lorsqu'il  de- 
vient assQ^  gros  pour  ne  pouvoir  plus  se 
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première  deuxn 


il  en  cil 
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servir  de  «     ^ 

che  une  plus  grande,  et  tue  le  propriëtaire 

pour  se  mettre  à  la  place  :  c'est  sans  doute 

«la  raison  qui  Ta  fait  appeler  colirnaçon- 

""fiOldat.      „^;V>»^.^^^;f^|j^.;vï■f;"■  't:Xm^^^'¥^^>MB^?^' 

En  arrivant  près  de  la  côte  de  Sainte-Hé- 
lène ,  dans  le  Guayalquil ,  nous  nous  y  ar- 
rêtâmes pour  vérifier  si  elle  produit  réelle- 
ment le  petit  animal  quicontenoit  1  ancienne 
pourpre ,  et  dont  quelques  modernes  ont  cru 
que  l'espèce  éjoit  perdue.  Nous  trouvâmes 
sur  les  rochers  qu  arrose  la  mer  un  assez 
grand  nombre  de  petits  limaçons  ,  qui  ne 
peuvent  être ,  en  effet ,  que  le  murex  des 
anciens.  Les  Indiens  les  rassemblent  dans 
des  vases  ,  parce  qu  il  est  rare  d'en  trouver 
beaucoup  à  la  fois.  Ce  coquillage  est  de  la 
grosseur  d  une  noix ,  et  renferme  une  liqueur 
qui  paroit  n'être  quelle  sang  du  liniaçon: 
un  fil  de  soie  ou  de  coton  qu'on  y  trempe 
prend  une  couleur  si  vive  et  si  forte  qu'il 
n'y  a  ^oint  de  lessive  qui  l'efface  j  elle  en 
devient ,  au  contraire ,  plus  éclatante ,  et  1© 
çtems  même  ne  peut  la  ternir.  Ne  croyez  pas 
que  les  iils ,  étoffes  ou  rubans  teints  de  cette 
couleur  soient  communs  ;  il  en  faut  une  trop 
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grande  quantité  pour  une  once  de  lin  ou  de 
coton ,  et  ce  qui  se  vendroit  une  ëcu  sans 
cette  teinture ,  en  vaudroit  plus  de  trente 
teint  du  sang  de  ce  limaçon. 

Nous  voici  enfin  au  Përou ,  la  plus  opu- 
lente contrée  de  tout  Tunivers,  si  lé  pays 
qui  renferme  le  plus  d'or  et  d'argent  dans 
son  sein  doit  être  regardé  comme  le  plus 
riche.  Tout  le  monde  sait  que  Pizarre  et 
Di^ue  d' Almagro  en  firent  la  conquête  avec 
des  forces  très-médiocres  ;*  mais  les  Indiens 
se  purent  résister  à  Fartillerie  et  à  la  cava- 
lerie européenne.  Il  n'est  pas  de  notre  plan 
de  tracer  l'histoire  de  cette  brillante  con- 
quête. Nous  allons  nous  borner,  comme  nous 
lavons  fait  pour  le  Mexique ,  à  la  descrip- 
tion de  cette  contrée  et  de  bqs  principales 
productions  naturelles. 

Le  Pérou  est  la  véritable  terre  à'Eldora* 
do ,  la  terre  d'or  ;  c'est-à-dire ,  qu'on  pour- 
roit  à  juste  titre  donner  ce  nom  à  toute  cette 
vaste  contrée.  £n  quittant  la  pointe  de  Sainte* 
Hélène ,  où  nous  avions  observé ,  ainsi  qu'on 
vient  de  le  voir ,  le  coquillage  qui  produit 
l'ancienne  pourpre ,  nous  entrâmes  dans  la 
baie  de  Quayaquil  5  de  -  là  dans  la  rivière , 
Tome  m.  B 
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ensuite  dans  la  ville  de  ce  nom.  C'est  unô 
des  plus  anciennes  de  celles  que  les  Espagnols 
aient  fondées  au  Përou.  Quayaquil ,  ou ,  sui- 
vant la  manière  de  prononcer,  Guayaguil,  est 
défendu  par  trois  forts,  dont  deux  sont  situes 
sur  le  bord  de  la  rivière  et  le  troisième  der- 
rière les  murs  de  la  place  pour  défendre  l'en- 
trée d'une  grande  ravine.  On  n'y  compte 
pas  moins  de  vingt  mille  âmes,  c'est  à-dire, 
que  Quayaquil ,  pour  sa  grandeur,  est  une 
des  villes  les  plus  peuplées  du  Pérou.  Elle 
s'étend  l'espace  d'une  demi- lieue  le  long  du 
fleuve  de  ce  nom.  On  a  des  canots  pour 
passer  d'une  maison  à  l'autre.  Le  fleuve  est 
si  rempli  de  poissons  que  la  pêche  seule  oc? 
cupe  les  habitans  pendant  une  grande  par- 
tie de  l'année. 

Sur  un  rocher,  le  plus  saillant  de  la  côte, 
on  voit  une  inscription  latine  gravée  par  nos 
académiciens  françois  pour  l'utilité  des  gens 
de  mer  :  elle  détermine  le  point  de  la  côte 
où  elle  est  coupée  par  l'équateur.  Tandis 
que  Maupertuis,  Clairaut,  le  Camus  ,  etc., 
bravoient  les  glaces  du  Nord  pour  détermi- 
ner la  figure  de  la  terre ,  Godin ,  Bouguer 
et  Lacoi^damine  affrontoient  les  feux  du 
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Alidi.  Cette  fameuse  question  sur  la  forma 
de  notre  globe  occupoit  depuis  quarante 
ans  Tacadëmie.  Tout  le  monde  sentoit  la 
nécessite  d'une  décision.  Les  navigateurs  y 
ëtoient  les  plus  intéressés ,  puisque  les  disti 
tances  des  lieux  étant  différentes  dans  les 
deux  systèmes ,  cette  incertitude  les  expo- 
soit  à  diverses  sortes  d'erreurs  ;  les  géogra« 
plies  tomboient  dans  un  extrême  embarras 
pour  leurs  cartes  ;  les  astronomes  pour  le 
parallaxe  de  la  lune ,  les  physiciens  pour  la 
gravité  des  corps,  etc.  Les  travaux  de  nos 
académiciens  sous  les  deux  zones,  aux  ex- 
trémités de  la  terre ,  seront  dans  l'histoire 
une  des  plus  brillantes  époques  du  règne  de 
Louis  XV.  Le  pays  de  Quito ,  et  en  géné- 
ral tout  le  Pérou ,  parut  le  plus  propre  à 
des  observations  dont  la  plupart  dévoient  se 
faire  sous  Téquateur.  Nous  aurons  souvent 
occasion  de  parler  de  ces  savans ,  de  ces  iU 
lustres  voyageurs ,  qui  ont  laissé  en  plusieurs 
endroits  des  traces  de  leurs  observations  as- 
tronomiques. 

L'empire  du  Pérou  fut  gouverné,  durant 
quatre  siècles ,  ou  peut-être  davantage ,  par 
une  race  de  couquërans  qui  sembloieat  n  a« 
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voir  vaincu  que  pour  le  bonheur  des  hom^ 
mes.  Ils  descendoient  d'un  législateur  au- 
quel peut-être  nul  autre  ne  pourroit  être  com- 
pare ,  si  G)nfucius  n'avoit  eu  sur  lui  l'avan- 
tage de  ne  pas  employer  la  superstition  pour 
faire  recevoir  et  observer  les  loix  et  la  mo- 
rale. Manco-Capao  ,  qui  rassembla  les  Sau- 
vages du  Pérou  ëpars  dans  les  forêts ,  se  di- 
6oit  fils  du  soleil ,  envoyé  par  son  père  pour 
apprendre  aux  hommes  à  être  bons  et  heu- 
reux, nies  persuada  par  cet  ingénieux  et  in- 
nocent artifice ,  et  il  fonda  la  ville  de  Cusco. 
Ses  descendans  furent  les  seuls  prêtres  de  sa 
nation.  A  une  religion  pleine  d'humanité  se 
joignirent  des  loix  vraiment  paternelles: 
Toisivité  étoit  punie  comme  la  source  du 
crime  ;  chacun  étoit  obligé  de  faire  lui-môme 
sa  chaussure ,  sa  maison  ,  sa  charrue  ;  il 
étoit  ordonné  aux  Péruviens  de  s'aimer ,  et 
tout  les  y  portoit.  Ces  travaux  communs , 
toujours  égayés  par  des. chants  agréables  , 
entretenoient  Tunion  qui  devoit  régner  dans 
les  décuries.  Il  exîstoit  un  certain  esprit  de 
communauté  qui  sembloît  n'en  faire  qu'une 
seule  famille.  :        .        ..,._.  y 

L'état  entier  étoit  distribué  en  décuries  # 
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avec  un  ofRcier  charge  de  voilier  sur  dix  £el* 
milles  qui  lui  ëtoient  confiées.  Un  officier 
supérieur  avoit  la  même  inspection  sur  cin- 
quante familles ,  d'autres  sur  cent ,  etc.  Les 
dëcurions  et  autres  inspecteurs ,  en  remon- 
tant jusqu'au  millénaire  ,  dévoient  rendre 
compte  à  ce  dernier  des  bonnes  et  mauvai- 
ses actions.  Le  millénaire  rendoit  compte  aU 
ministre  de  Tinca.  Les  terres  éroient  amo- 
vibles et  leur  partage  varioit  continuelle- 
ment ,  mais  se  faisoit  avec  une  équité  ri- 
goureuse. Le  Pérou  seul  a  prospéré  sur  une 
base  si  fragile.  ' .. 

Les  arts  étoîent  en  honneur  au  Pérou ,  et 
ses  habitans  y  avoient  fait  de  grands  pro- 
grès. Le  maïs  ayant  toujours  été  leur  prin- 
cipale nourriture,  ils  en  représentoient  les 
ép\s  t  en  pierre ,  avec  un  art  qui  ne  permet 
point  encore  de  les  distinguer  de  Touvrage 
de  la  nature.  Leur  habileté  à  travailler  les 
éméraudes  ne  cause  pas  moins  d'étonnement: 
on  ne  comprend  poiort  comment  un  peuple 
qui  n'avoit  aucun  usage  de  Tacier  ni  du  fer> 
a  pu  donner  de  si  belles  formes  à  des  pier« 
res  si  dures  et  les  percer  avec  tant  d'art.  Les 
édifices  anciennement  bâtis  par  les  habitans 
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t.^.  éron  sont  un  autre  sujet  d*adiniration/ 
Dans  h  province  de  Quito ,  on  voit  encore 
le  palais  de  Calo  où  hn  premiers  incas  faî- 
âoient  leur  if^sidence.  Cet  auguste  sëjour  dea 
•ois  du  Pérou  sert  Sfujourd'hui  de  maison  de 
campagne  à  des  moines.  Autour  d'une  cour 
régnent  trois  grands  salions  qui  en  forment 
le  carre  >  chacun  a  plusieurs  séparations. 
Derrière  celui  qui  fait  face  à  T  entrée  ,  il  y 
a  divers  petits  réduits  qui  paroissent  avoir 
été  une  ménagerie  ;  on  y  distingue  encore 
les  loges  de  chaque  animal.  Les  matériaux 
de  rédiHce  sont  de  pierres  presque  noires  y 
et  si  bien  jointes  qu'on  ne  feroit  pas  entrer 
la  pointe  d'un  couteau  dans  l'intervalle.  Les 
.portes  ont  deux  toises  d'élévation  sur  qua- 
tre pieds  de  large  par  le  bas ,  et  vont  tou- 
jours en  se  rétrécissant  par  le  haut  jusqu'à 
trente  pouces.  On  leur  donnoit  cette  hau- 
teur afm  que  le  monarque  Y  pût  passer  dans 
sa  litière,  dont  les  brancards étoient  portés 
sur  les  épaules  de  plusieurs  Indiens. 
,<}^I1  ne  faut  pas  cor^^lure  que  les  «*/-(-  mê- 
me celui  de  l'architecture,  fusj  r,L  puités 
très-loin  :  nous  l'avons  déjà  dit,  lés  Péru- 
îeias  nfe  savoient  pas  forger  le  fer.  On  n'a 
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pas  trouve  dans  ce  pays  un  seul  instrument 
de  ce  mëral,  Tame  de  tous  les  nif^tîers  et 
ar ta.  Les  descri plions  qu'on  a  faites  de  l'an- 
tique magnificence  de  leur  arc'iîtectur»;  sont 
plus  qu  exagërde^.  La  ville  môme  de  Cusco 
ne  devoit  être  qu'un  amas  de  cabanes  que 
les  Europ^eï's  ont  dëiniites  parce  qu'ils  ne 
pouvoir iU  !e  habiter.  Il  est  seulement  cer- 
tain qiT^  cet  empire  ëtoit  très-policé ,  et  que 
les  arts  y  étoîent  en  vigueur ,  bien  moins , 
nous  n*?  dirons  pas  qu'en  Europe ,  mais 
même  qu'à  la  Chine  ;  cependant  infiniment 
plus  qiie  dans  les  Indes  orientales.    "  ''• 

Avant  l'arrivée  des  Espagnols ,  les  peu- 
ples du  Pérou  n'avoîent  aucune  connoissance 
de  l'écriture  ;  cependant  ils  avoient  trouvé  le 
moyen  de  conserver  le  souvenir  du  passé, 
et  de  se  former  une  sorte  d'histoire.  Ils 
suppléèrent  d  abord  aux  défauts  des  lettres 
par  des  peintures  assez  informes,  comme 
les  Mexicains,  et,  à  l'exemple  des  Egyp- 
tiens ,  par  des  hif^roglyphes.  Mais  cette  lon- 
gue nanière  d'écrire  pouvoit  à  peine  perpé- 
tuer quelques  événemens  principaux,  quel- 
ques loix  ,  quelques  mystères  de  la  religion. 
On  eut  recours  à  une  façon  plus  prompte 
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et  plus  facile:  aux  figures  peintes  ou  sculp- 
tées ,  on  substitua  d'autres  signes  qui  con- 
l^toient  en  de  petits  cordons  de  laine  de 
toutes  les  couleurs ,  arrangés  et  contournés 
Idn  divers  sens.  On  attacha  à  chacun^  de  ces 
formes  et  de  ces  couleurs  la  signification  des 
choses  les  plus  essentielles  :  ainsi  un  rond 
fait  avec  de  la  laine  jaune  signifioit  le  so- 
leil ;  un  autre  d^  laine  blanche  désignoit  la 
lune  :  Tinca  étoit  représenté  par  un  nœud 
simple  d'où  pendoit  une  petite  frange  jau- 
ne ,  parce  que  cette  couleur  étoit  eelle  de 
fastre  dont  les  fncas  se  disoient  les  enfans* 
La  reine  étoit  figurée  de  même ,  mais  en 
blanc ,  symbole  de  la  lune ,  que  les  Péru- 
viens croyoient  être  à  la  fois  la  sœur  et  la 
femme  du  soleil  :  c' étoit  pour  cette  raison 
que  le  prince  appelé  à  la  couronne  étoit  obli- 
gé d'épouser  sa  propre  sœur.  La  combinai- 
son de  ces  nœuds  tenoit  lieu  de  livres  et  de 
registres.  Les  peuples  du  Pérou  n'ayant  pas 
de  lettres  pour  communiquer  leurs  idées, 
manquoient  aussi  de  chiffres  pour  faire  leurs 
calculs  :  ils  comptoient,  avec  des  cailloux  ou 
des  grains  de  maïs  ;  ils  marquoient  avec  des 
Bis  le  compte  de  chaque  chose. -^.-   ,        ; 
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Les  Cordillères  sont  les  plus  Imwtes  de 
cette  chaîne  de  montagnes  qui  s'étendent  de 
k  terre  Magellapique  au  Chili ,  au  Paraguay» 
et  au  Përou  jusqu'à  Tisthme  de  PanaiXia  et 
aux  extrëmitës  du  Mexique  :  elles  ont  été 
comme  le  théâtre  des  savantes  opërati<Hi5 
^e  nos  astronomes  et  niAthëmatfuiens  ;  .elles 
sont  toujours  converties  de  neîge  sur  leur 
cln^ie ,  et  le  froid  les  rend  inhahitaip}es.  On. 
y  trouve  une  certuMÎpe  plante  noiïWï!^  ^i^ 
de  lumière ,  dont  la  hauteur  e$t  d'environ 
deux  pieds  :  ce  bois  est  compose  de  tiges 
hautes  et  unies  «  de  la  grosseur  du  petit 
doigt ,  qui  sorteijit  de  la  npiépie  tige»  On  les 
coupe  fort  pi  es  de  terre  ^  on  les  allume 
comme  des  bougies,. et,  quoique  vertes, 
elles  répandent  autant  de  lumière  qu'un 
flambeau ,  sans  demander  d'autre  soin  que  ce- 
lui d'ôter  le  charbon  qu'elles  font  en  brûlant. 
Il  cVoit  au  nord  de  la  province  de  Quito  un 
arbre  dont  i\  distille  sans  cesse  un  gomme 
qui  sert  à  Jf<i,ire  une  sorte  de  vernis  si  dura- 
ble qu'il  ne  peut  ^tre  détaché,  ni  même 
terni  par  l'eau  bouillante;  elle  forme  un  en- 
duit aussi  beau  que  celui  d^  la  Chine.  Le 
leiho  est  un  arbre  haut  et  touffu  qui  pro- 
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duit  une  espèce  de  laine  plus  douce  et  plus 


fine 


le 


coton.  Les  'vijahuas  sont  de  gran- 
des feuilles  qui  pourroient  tenir  lieu  de  draps 
dans  un  lit;  leur  longueur  commune  est  d© 
cinq  pieds ,  sur  deux  et  demi  de  large  :  on 
les  emploie  â  couvrir  les  maiions  ou  caba- 
nes. Le  mata-palo  (  tue*pieu  )  devient  un 
arbre  si  gros  qu'on  en  fait  des  canots  de  la 
première  grandeur.  Quant  aux  fruits  ,  le 
ckiriTTioya  paBse  pour  leplus  délicieux;  on 
le  préfère  à  l'ananas.  ■-'  ^^^3-" 
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Nous  nous  embarquâmes  sur  le  Guaya- 
quîl  jusqu'au  bourg  de  Caracot  ,  oh  Ton 
nous  procura  des  mules  pour  continuer  no- 
tre route  jusqu'à  Quito ,  non  sans  être  ex- 
trêmement importunés  par  les  mosquites  ; 
nous  fûmes  si  cruellement  assaillis  par  les 
pîquures  de  ces  petites  mouches ,  de  ces 
détestables  insectes ,  que  nous  prîqies  le 
parti  de  nous  jeter  dans  la  rivière,  et  de 
nous  y  tenir  jusqu'au  jour  :  comme  cette 
ressource  ne  garantis  soit  pas  notre  tête ,  il 
fallut  l'abandonner ,  et  laisser  partager  h 
martyre  à  tout  le  reste  du  corps.  Au  point 
du  jour,  nous  ne  pouvions  réciproquement 
nous  regarder  sans  nous  faire  horreur  :  nos 
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Visages  ëtoîent  couverts  de  pustules ,  nos 
mains  chargées  de  tumeurs.  Plus  nous  avan- 
cions ,  plus  les  bois,  plus  les  précipices  di- 
minuoient ,  ainsi  que  le  froid.  Dans  la  zone 
torride ,  et  sous  Tëquateur ,  un  Européen 
devoit  s'attendre  à  des  excès  de  chaleur ,  et 
le  plus  souvent  nous  étions  transis.  Bientôt 
nous  ne  trouvâmes  plus  que  des  sables ,  et 
plus  haut  des  montagnes  nues  et  calcinées 
qui  bordoient  la  croupe  du  volcan  de  Pi- 
chincha.  A  mesure  que  nous  descendions , 
nous  changions  insensiblement  de  climat , 
en  passant ,  par  degrés ,  d'un  froid  extrême 
à  la  température  de  nos  plus  beaux  jours 
du  mois  de  mai.  Chaque  instant  ajoutoit  à 
notre  surprise.  Nous  remarquâmes ,  pour 
la  première  fois ,  des  fleurs ,  des  boutons 
et  des  fruits ,  en  pleine  campagne ,  sur  tous 
les  arbres.  Je  vis  semer ,  labourer  et  recueil- 
lir dans  un  même  jour, et  dans  un  même 
lieu.  Enfiri ,  nous  voilà  à  Quito.  .^ 

Avant  de  parler  de  cette  ville ,  nous  de- 
vons dire  qu  elle  est  dominée  par  le  Pichiii- 
cha ,  le  sommet  le  plus  élevé  des  Cordiliè- 
rès  ;  le  Vesïive  de  Quito.  Les  voyageurs  qui 
militent  suF  ce  sommet  n'entendent  que  \q 
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bruit  des  orages  qui  roulent  sur  Quito  et 
les  environs  ;   ils  voient  partir  la  foudre  et 
les  ëclairs  au«dessous  d'eux ,  et  pendant  que 
des  torrens  de  pluie  inondent  la  plaine  et 
les  montagnes  inférieures ,  ils  jouissent  d'une 
parfaite  sérénité.  Autrefois  lePichinchaétoit 
un  volcan  dont  les  dévastations  couvrirent 
«puvent  la  ville  de  Quito  d'un  déluge  de 
cendre.  Sur  le  penchant  de  cette  montagne 
«st  située  la  ville  de  Quito  sur  les  ruines  de 
l'ancienne  Quito,   bâtie  par  les  Indiens: 
cette  position  rend  les  rues  fort  îrréguliè^ 
res.  Il  est  étonnant  qu'avec  des  plaines  si 
i)elles ,  si   étendues  ,   les   Espagnols  aient 
choisi  une  situation  si  désagréable.  Quito 
devint  une  yille  riche  et  florissante.  Bien- 
tôt les  deux  plaines  furent  remplies  de  mai* 
aons  de  campagne  :  sa  grandeur  approche 
de  celle  de  Lyon.  La  principale  place  est 
«arrée  :  ses   faces  sont  ornées  de  quatre 
grands  édifices  ;  savoir,  la  cathédrale,  l'hô- 
tel-de-ville ,  le  palais  épiscopal  et  celui  de 
l'audience.  A-U  milieu  est  une  très-belle  fon- 
taine, et  aux  angles  aboutissent  quatre  gran- 
des rues  droites  ,  larges ,  mais  incommodes 
'f>ar  des  montées  et  de^  descentes  continuel- 
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les  :  aussi  Ton  se  contente  de  chaises  à  por- 
teurs pour  les  dames  $  les  hommes  vont  k 
pied  accompagnes  d'un  domestique  qui  tient 
un  parasol.  Outre  la  grande  place  il  y  en  a 
d'autres  assez  spacieuses  et  enviionnëes  d'ë- 
glises  et  de  couvens.  Il  y  a  dans  Quito  en- 
viron quatre-vingt  mille  habitatis.  Le  peu- 
ple est  particulièrement  adonné  au  larcin 
qu'il  exerce  avec  une  adresse  qui  tient  de  la 
subtilité  de  nos  joueurs  de  gobelets.  Les  Mé* 
tifs  ,  qui  passent  pour  les  filoux  les  plus  har« 
dis,  en  veulent  principalement  aux  chapeaux 
des  gens  de  condition ,  parce  qu'ils  sont  pour 
l'ordinaire  ornes  de  pierreries.  On  ne  croît 
pas  que  ce  soit  un  crime  de  dérober  les  cho- 
ses commestibles ,  ni  lesusteûsiks  de  table. 
Le  langage  espagnol  y  est  aussi  commun 
que  le  péruvien.  Les  chaleurs  ni  le  froid 
n'y  sont  jamais  ex^cessifs  :  on  y  jouit  sans 
cesse  et  à  la  fois  des  charmes  du  prîntems 
et  des  richesses  de  Tautomnej  mais  ces 
avantages  sont  balancés  par  des  pluies  pres- 
que continuelles ,  accompagnées  d'éclairs  , 
de  tonnerres  et  quelquefois  d'affreux  trem- 
blemens  de  terre.  Les  habitans  sont  presque 
tous  Indiens.  Le  peu  de  soin  qu'on  prend 
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de  cultiver  leur  esprit,  sur  -  tout' dans  leé 
campagnes ,  est  sans  doute  la  cause  de 
leur  abrutissement  qui  est  tel ,  ainsi  que 
leur  insouciance  et  leur  paresse  étonnante , 
qu'on  peut  les  regarder  comme  de  vrais 

Sauvages.     ^,v-.^  »:^:  t\  V-      -v-  Wy^««^:j»  ^-^J^t;': 

"Nous  aurons  peu  de  choses  à  dire  des 
provinces  septentrionales  du  Pérou  que  nous 
parcourûmes  avant  de  prendre  la  route  de 
Lima  par  Cruença ,  Loxa  et  T^ruxillo.  Nous 
nous  bornerons  à  observer  que  nous  y  vîmes 
pour  la  première  fois  de  ces  ponts  de  lia- 
nes si  communs  au  Pérou  pour  le  passage 
des  rivières.  Quand  les  poutres  ne  sont  pas 
assez  longues  pour  atteindre  de  Tun  à  Tau- 
ire  bord ,  et  qu'en  conséquence  les  ponts  de 
bois  ne  peuvent  avoir  lieu ,  on  tord  ensem- 
ble plusieurs  lianes  dont  on  forme  des  es- 
pèces de  cables  de  la  longueur  qui  convient 
à  l'espace  qu'on  veut  traverser.  On  les  tead 
d'une  rive  à  l'autre  au  nombre  de  six  pour 
chaque  pont.  r 

Près  d'un  village  peu  éloigné  de  Cuença 
est;  une  colline  d'où  sort  à  gros  bouillons , 
par  diverses  sources  de  quatre  à  cinq  pou- 
ces de  diamètre  y  une  eau  si  chaude  que  les 
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iœufs  s'y  durcissent  plus  proinptement  quo*' 
sur  le  feu.  Le  fameux  spécifique  contre  les 
fièvres  intermitentes ,  connu  dans  toute  FËu- 
rope  sous  le  nom  de  quinquina ,   croit  en 
abondance  dans  les  environs  de  Loxa.  Les 
Espagnols  l'appellent  hois  de  fièvre.  L'ar- 
bre qui  produit  ce  merveilleux  fébrifuge  est 
à  peu  près  de  la  grandeur  d'un  cerisier  or- 
dinaire :  sa  souche  est  médiocre  et  donne 
naissance  à  plusieurs  branches.  Chaque  ra- 
meau finit  par  des  bouquets  de  Heurs,  quî^ 
avant  d'être  épanouis ,  ressemblent  pour  la 
figure  et  la  couleur  à  ceux  de  la  Lavande  : 
on  ne  se  sert  en  médecine  que  de  l'écorce  ; 
mais  ce  qui  donne  le  plus  de  célébrité  aux 
pays  de  Loxa ,  de  Cuença  et  à  plusieurs  au- 
tres cantons  de  la  province  de  Quito,  ce 
sont  les  précieux  métaux  qui ,  par  une  in- 
finité de  ramifications ,  pénètrent  toute  l'é- 
tendue de  ces  contrées.  Les  Espagnols  ap- 
pellent pauvres  les  provinces  où  l'on  ne 
trouve  que- les  commodités  de  la  vie,  et 
qui  manquent  d'or  ;  ils  honorent  du  nom 
de  riches  celles  qui ,  avec  beaucoup  de  mi- 
nes ,  n'ont  pas  même  de  quoi  nourrir  les 
hommes  employés  à  lés  exploiter.  La  façon 
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d' extraire  lor  consiste  à  creuser  la  terre  de  ma* 
nière  qu  on  puisse  aisément  la  charier  dans  un 
réservoir  où  Ton  fait  entrer  Teau  par  un  con- 
duit :  on  remue  cette  terre  ainsi  transportée, 
et  les  parties  les  plus  légères  sortent  par  un 
autre  canal  qui  sert  à  Fécoulement  de  Teau. 
On  continue  cet  exercice  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
reste  plus  au  fond  que  les  parties  pesantes, 
c'est-à-dire,  le  sable,  le  gravier  et  le  mé- 
tal. On  agite  toutes  ces  matières  dans  des 
sceaux  ;  on  en  ôte  les  plus  grossières  ;  il  ne 
reste  que  For  purgé  de  tous  les  corps  étran- 
gers. Ce  travail  est  le  partage  des  esclaves 
nègres  tirés  des  comptoirs  de  Porto-Belo  et 
de  Panama.  •   <•  -t       /,    ■■'■     »;,  r 

De  la  ville  de  Loxa  nous  nous  rendîmes 
à  Tumbez ,  où  Ton  nous  fournit  un  bâti- 
ment jusqu'à  Truxillo ,  F  un  des  premiers 
ëtablissemens  fondés  âu  Pérou  par  les  Es- 
pagnols. £nfin ,  nous  arrivâmes  à  Lima  ; 
mais  ,  hélas  !  cette  capitale  du  Pérou  n'est 
plus  la  même  depuis  Taffreux  tremblement 
de  terre  qui  la  renversa  de  ibnd  en  comble. 
De  Lima  nous  allâmes  voir  Gusco,  Fan- 
cienne  capitale  du  Pérou ,  et  qui  ne  le  cède 
point  en  grandeur  ni  à  Quito ,  ni  à  Lima  ; 
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maia  comirie  il  n'y  a  rien  qui  soit  digne , 
suivant  nous ,  de  remarque  particulière ,  nous 
ne  parlerons  ici  que  de  la  délicieuse  vallée 
d'Yucay ,  oii  les  incas  avoient  leurs  maisons 
de  plaisance  :  on  en  vpit  encore  les  magnifi- 
ques débris.  Plus  loin  est  la  fameuse  ville  de 
Potosi ,  située  au  pied  de  la  montagne  de  ce 
nom  ;  c'est  là  qu  est  la  plus  riche  mine  d'ar- 
gent de  Tunivers  :  la  ville  contient  dix  mille 
Espagnols  ou  Créoles  qui  vivent  dans  l'opu- 
lence, le  luxe  et  la  mollesse.  La  multitude 
dlndiens  et  d'étrangers  que  le  travail  des 
mines  y  attire  est  innombrable.  Le  pays  ne 
fournit  aucune  des  productions  nécessaires 
à  la  vie  :  il  n'y  croit  ni  grains ,  ni  fruits ,  ni 
herbes  ;  mais  on  y  apporte  des  vivres  de  toute 
part.  Chaque  jour  on  découvre  de  nouvelles 
pines  »  ce  n'est  point  exagérer  que  de  dire 
que  les  terres  de  ce  canton  sont  toutes  d'or 
ou  d'argent.  A  fvi.:> -r:?,  ii*^;^;,,  ^,r,  ■  -  ,.,» 
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Du  Chili,  des  terres  et  îles  Magellaniques  ^ 
du  Paraguay  et  du  Brésil. 
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J^E  retour  à  Lima;  nous  profitâmes  dun 
navire  marchand  qui  ëtoit  prêt  à  mettre  à 
la  voile  pour  le  Chili.  Notre  intention  ëtoit  de 
nous  rendre  ensuite ,  par  le  détroit  de  Ma- 
gellan et  la  rivière  de  la  Plata ,  dans  les  états 
du  Paraguay.  Le  Chili  est  sép^^ré  du  Pérou 
par  un  désert  de  quatre-vingt  lieues.  Le  Chili 
occupe  toute  cette  partie  de  TAmérlque  mé- 
ridionale qui  s'étend  depuis  les  frontières  du 
Pérou  jusqu'aux  terres  Magellaniques  ;  il  ne 
comprend  pas  moins  de  cinq  cents  lieues  de 
côte  maritime.  * 

.  L'humeur  belliqueuse  des  peuples  du  Chili 
a  toujours  été  un  obstacle  à  1  accroissement 
des  colonies  espagnoles; aussi  Tonn'y  compte 
que  quatre  ou  cinq  villes  un  peu  considéra-. 
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bles,  San*Yago,  qui  en  est  la  capitale,  Yal- 
paraiso ,  la  Conception  et  Coquimbo ,  toutes 
situëes  sur  les  bords,  ou  à  peu  de  distance 
de  la  mer.  Le  lion  marin  est  un  animal  très- 
commun  auprès  de  toutes  les  lies  qui  sont 
dans  cette  partie  :  il  y  en  a  de  vingt  pieds 
de  long ,  et  qui  pèsent  jusqu'à  quatre  mil- 
liers ;-  les  plus  gros  fournissent  au  moins 
cinq  cents  pintes  d'huile.  Au  milieu  de  la 
grande  et  belle  plaine  deMapocho,  sur  une 
rivière  appelée  de  même ,  à  vingt  lieues  de 
la  mer ,  dans  une  situation  admirable ,  s'ë- 
lève  la  ville  de  San-Yago  :  toutes  ses  rues 
sont  alignées^  toutes  ses  maisons  ont  des 
jardins.  Valdivia  est  la  ville  la  plus  méridio- 
nale de  toute  la  côte  :  on  regarde  son  port 
comme  la  clef  de  la  mer  du  Sud.  La  partie 
du  Cliiliy  occupée  par  les  Indiens  libres ,  qui 
ressemblent  beaucoup  plus  aux  Sauvages  de 
FAmérique  septentrionale,  quoiqu'ils  soient 
moins  féroces  qu'eux ,  qu  à  ceux  du  Mexique 
et  du  Pérou ,  est  infiniment  plus  étendue  que 
celle  qu'habitent  les  Espagnols ,  qui  ne  sont 
guère  maîtres  que  de  la  côte. 

Sur  la  route  du  Chili  aux  Philippines  il  y 
a  une  infinité  d'iles  dont  il  seroit  trop  iong , 
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et  dont  il  est  assez  inutile  de  parler  :  telles 
sont  Notre-Dame  de  la  Luz  ,  File  de  Horn , 
d^Arnsterdam ,  de  Jésus ,  de  Saint-Bernard , 
de  Saint-£mc  ,  de  Saint  Paul,  la  Sagittaire, 
etc.  ;  mais  Tile  de  Taïti  mérite  une  descrip- 
tion particulière.  Les  uns  1  ont  appelée  Tlle 
de  Citlière  ;  d'autres  File  Fortunée  :  elle  est 
habitée  par  un  peuple  qui  paroit  être  sans 
vices,  sans  dissentions  et  sans  besoins.  Nés 
sous  le  plus  beau  ciel ,  nourris  des  plus  beaux 
fruits  d'une  terre  féconde  sans  culture ,  gou- 
vernés par  des  pères  de  famille,  ces  peuples 
ne  connoissent ,  en  quelque  sorte,  d*ftutre 
dieu  que  Famour  :  tous  les  jours  lui  sont 
consacrés ,  toute  l'Ile  est  son  temple ,  tou- 
tes les  femmes  en  sont  les  idoles ,  tous  les 
hommes  les  adorateurs.  £h!  quelles  femmes 
encore  !  les  rivales  des  Géorgiennes  pour  la 
beauté ,  et  les  sœurs  des  Grâces  sans  voiles. 
I.a  honte  ni  la  pudeur  n'exercent  point  ici 
leur  empire  :  la  gaze  la  plus  légère ,  la  plus 
transparente  flotte  toujours  au  gré  des  vents 
et  du  désir.  Il  est  impossible  de  déterminer 
le  nombre  des  îles  de  la  mer  du  Sud  ;  il  y 
en  a  peut-être  plus  de  la  moitié  qui  n'ont 
pas  encore  été  découvertes  par  les  Euro? 
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p^ens.  On  peut  cejjeudant  compter,  en  gê- 
nerai ,  d'y  trouver  du  sucre  ,  des  plantes  më- 
dicinales ,  des  ëpiceries  ,  du  corail ,  des  per- 
les, des  oiseaux  o  rieux^  des  plumes  très- 
fines  ,  des  teintures  précieuses.  Dans  cette 
partie  du  monde  inconnu ,  tout  sans  doute 
seroit  singulier  et  nouveau  ,  la  terre,  la  mer, 
les  hommes  même  :  combien  ne  seroit-il  pas 
intéressant  d'étudier  dans  leur  façon  de  vivre 
les  prémices  de  l'homme  des  premiers  âges , 
de  l'homme  de  la  nature ,  dans  ces  pays  vier- 
ges où  les  autres  humains  n'ont  encore  pu 

pénétrer?    ^  "     ■  '  '  <    ' 

Jusqu'au  détroit  de  Magellan  nous  avons 
toujours  côtoyé  le  rivage  sur  un  bâtiment 
qui  faisoit  voile  vers  les  Philippines.  On  sait 
que  Magellan  vint  à  bout  de  faire  compren- 
dre à  l'empereur  Charles-Quint  qu'en  exa- 
minant avec  attention  toute  l'étendue  de  ses 
droits,  on  trouveroit  que  les  lies  Molucques , 
fameuses  par  les  épiceries ,  dévoient  appar- 
tenir à  l'Espagne  ;  il  offrit  d'aller  lui-mémo 
dans  ces  îles  par  la  route  d'Occident  :  sa  pro* 
position  parut  étrange.  On  ne  connoissoit 
aucune  communication  de  la  mer  du  Nord  à 
la  mer  du  Sud.  Mais  Magellan  avoit  observé 
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que  le  continent  de  TAmërique  se  terminoit 
en  pointe  du  c6té  du  midi ,  comme  celui 
d'Afrique  ;  d'où  il  tiroit  cette  conséquence , 
que  les  mers  dévoient  être  ouvertes  à  Tex- 
trëmité  mëridionale  du  Chili ,  comme  on  les 
avoit  trouvées  au  cap  de  Éonne-Espërance. 
Cette  fine  et  ingénieuse  observation  Tavoit 
peut-être  conduit  à  cette  autre  réflexion ,  que 
toutes  les  pointes  formées  pai*  les  masses  des 
continens  sont  posées  de  la  même  manière , 
regardant  au  sud  ^  et  coupées  à  leurs  extrémi- 
tés, au  moins  par  des  détroits,  si  la  mer  n  y  est 
pas  tout  à  fait  ouverte  :  ce  fut  lui  qui  décou- 
vrit les  terres  applées  de  son  nom  Magellani- 
cpies.  La  haute  stature  qu'un  grand  nombre 
de  voyageurs  a  attribuée  aux  habîtans  de  ce 
pays\  et  niée  par  d'autres ,  fait  depuis  long- 
tems  la  matière  d'un  graiid  problême.  En- 
fin, Jacques  second,  roi  d'Angleterre,  en- 
voya aux  terres  Magellaniques  le  fameux'na* 
vigateur  Jean  de  Narborough  ;  entre  autres 
instructions ,  il  devoît  vérifier  l'existence  des 
géans  pàtagons.  Il  conclut  que  ces  gens -là 
ne  sont  pas  plus  hauts  que  les  Européens. 
Pour  accorder  néanmoins  cette  diversité  d'o- 
pinions entre  tant  de  voyageurs  d'un  égal 
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mërite ,  il  faut  observer  que  la  plupart  de 
ceux  qui  tiennent  pour  la  négative,  parlent 
des  Sauvages  qui  habitent  les  côtes  oHenta^ 
les  et  occidentales  de  la  Magellanique  ;  les 
autres ,  au  contraire  ^  n'ont  en  vue  que  les 
Patagons ,  qui  font  leur  résidence  dans  Tîn- 
tërieur  du  pays ,  d'oii  ils  ne  viennent  sur  le 
rivage  que  très-rarement  et  par  intervalles. 
Ce  peuple  farouche  et  timide ,  voyant  arri- 
ver firéquemment  des  vaisseaux  d'Europe , 
s'est  sans  doute  ëloignë  des  bords  de  la  mer, 
et  se  sera  enfonce  dans  les  montagnes  pour 
se  dérober  à  la  vue  de  ces  étrangers.  Le  vrai 
moyen  de  mettre  la  chose  hors  d'incertitude 
ëtoit  d'apporter  en  Europe  le  corps  »  ou  le 
squelette  entier  d'un  de  ces  géans  :  il  est 
même  très-extraordinaire  qu'on  ne  l'ait  pas 
fait ,  puisque  les  commandans  des  vaisseaux 
en  ont  enlevé  plusieurs  qui  sont  morts  pen- 
dant la  traversée. 

Lorsque  Magellan  eût  quitté  la  baie  à& 
Saint-Julien ,  une  navigation  de  quarante  oii 
cinquante  lieues  le  conduisit  dans  un  enfon* 
cément  qui  avoit  toutes  les  apparences  d'un 
détroit  :  il  se  trouva  en  effet  à  l'entrée  du 
canal  de  communication ,  qui  [oint  la  mer 
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du  Nord  à  celle  du  Sud.  Ce  dëtroit  a  depuis 
conservé  le  nom  de  Magellan.  On  y  mouille 
difficilement,  même  proche  des  côtes ,  faute 
de  fonds  ;  ainsi  lorsqu'on  y  est  surpris  par 
des  vents  contraires  ,  ou  quelque  tourbillon, 
le  danger  n'y  est  jamais  médiocre.  Uair  est 
si  froid,  à  cause  des  montagnes  couvertes 
de  neiges  éternelles  qui  dominent  les  deux 
rivages  ,  que  les  Espagnols  ne  jugèrent  pas 
à  propos  de  s'y  arrêter  5  ils  entrèrent  dans 
la  mer  Pacifique,  et ,  aprés^voir  vogué  plus 
de  trois  mois ,  ils  arrivèrent  enfin  aux  îles 
Philippines.  Le  total  de  la  route  de  Seville 
sur  ces  bords  avoit  été,  suivant  l'estimation 
des  Castillans ,  de  quatorze  mille  trois  cent 
soixante  lieues  d'orient  en  occident  :  la  lon- 
gueur de  ce  détroit  est  d'environ  cent  dix 
lieues ,  et  sa  largeur  très-inégale ,  ayant  d'un 
côlé  les  Patagons ,  et  de  l'autre  la  terre  de 
Feu.  Cette  grande  île ,  ou  plutôt  une  multi- 
tude d'îles  connues  sous  la  dénomination  de 
terre  de  Feu  ,  forment ,  avec  la  Patagonie , 
la  principale  partie  du  détroit  de  Magellan: 
cette  terre ,  la  plus  méridionale  du  monde 
connu  ,  n'offre  de  loin  que  des  montagnes 
étonnantes  par  leur  hauteur  et  toujours  cou- 
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vertes  de  neiges.  La  terre  des  Etats  offre  un 
aspect  encore  plus  horrible.  Entre  la  terre 
de  Feu  et  celle  des  Etats  se  trouve  le  fameux 
détroit  de  Lemaire ,  dont  la  découverte  im- 
mortalise ce  navigateur  :  ce  passage  est  au 
sud- est  de  celui  de  Magellan.  Cette  nouvelle 
route ,  qui  ouvre  le  commerce  de  la  mer 
Pacifique ,  a  fait  négliger  Tancienne  qu'on 
ne  fréquente  plus  guère  à  cause  de  sa  lon- 
gueur et  de  ses  d^'fficultés;  mais,  selon  Ta- 
vis  des  marins  les  plus  expérimentés  ,  on  fe- 
roit  très-bien  de  les  abandonner  l'une  et  l'au- 
tre ,  et  de  s'avancer  plus  au  sud ,  en  tour- 
nant toutes  les  terres  :  on  auroît ,  par  ce 
chemin  ,  une  mer  plus  traitable ,  et  l'on  évi- 
teroit  les  embarras  qu'on  éprouve  en  dou- 
blant le  cap  de  Horn.  Ces  mêmes  marins 
sont  aussi  d'avis  que  pour  aller  d'Europe 
aux  îles  orientales  ,  on  devroit  préférer  cette 
route  à  celle  du  cap  de  Bonne-Espérance  ; 
que ,  quoique  plus  longue  en  espace ,  elle 
demanderoit  beaucoup  moins  de  tems.  En 
effet ,  quand  on  a  une  fois  passé  le  cap  de 
Horn ,  où  se  trouve  la  plus  grande  difficulté, 
on  avance  fort  vîte  dans  la  mer  Pacifique  ; 
au  lieu  que  par  l'autre  chemin  ,  il  faut  aller 
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chercher  les  vents  alises  et  s'assujettir  aux 
moussons  :  de  plus ,  l'habitude  de  faire  cette 
traversée  par  TOccident  donneroit  la  facilité 
de  cultiver  les  anciennes  découvertes ,  et  d'en 
tenter  de  nouvelles. 

Toute  la  partie  méridionale  de  notre  globe 
est  encore  ignorée  :  il  n  est  pas  probable  que 
cette  vaste  étendue  ne  soit  occupée  que  par 
des  mers ,  on  y  a  découvert  des  caps  et  des 
côtes  qui  peuvent  désigner  un  continent. 
Dans  ce  nouveau  monde  austral  y  séparé  de 
toute  communication  avec  l'ancien ,  on  doit 
trouver  des  choses  tout  à  fait  neuves ,  des 
branches  entières  d'un  commerce  inconnu, 
et  de  curieux  spectacles  physiques  et  mo- 
raux. Que  de  peuples  différens  entre  eux  , 
'  et  certainement  très -dissemblables  à  nous 
par  la  Figure ,  les  mœurs ,  les  idéos ,  les  usa- 
ges ,  le  culte  ;  que  d'animaux ,  d'insecteS ,  de 
poissons ,  de  plantes ,  d'arbres  ,  de  fruits , 
de  métaux  ;  que  d'espèces  dont  nous  n  avons 
pas  même  de  ncrions ,  puisque  ce  monde 
n'a  jamais  eu  de  relations  avec  le  nôtre.  La 
Nouvelle-Zélande,  la  terre  de  Diemen,  si- 
tuées vers  le  sud  ,  sont  inconnues  ',  mais  si 
on  n'a  point  encore  pénétré  bien  avant  dans 
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ce  segment  du  globe ,  c'est  qu'on  a  trop  re- 
douté les  glaces  du  pôle  austral ,  et  qu  on  a 
trop  légèrement  cru  qu'on  n'y  trouveroit  rien 
d'important  :  de  tous  ces  cantons  celui  qu^on 
connoît  le  moins  est  la  partie  qui  s'ëtend  de- 
puis l'embouchure  orientale  du  détroit  de 
Lemaire  jusqu'à  l'oppositedn  cap  de  Bonne- 
Espérance,  et  au-delà,  en  tirant  vers  To- 
rienr.  Quelque  disgraciée  qu'elle  soit  de  la 
nature ,  il  ne  s'en  suit  pas  qu'elle  soit  sans 
habitans ,  puisqu'on  en  a  trouvé  dans  le 
Groenland ,  où  le  froid  n'est  pas  moins  ri-* 
goureux.  Le  tempérament  des  animaux  est 
toujours  analogue  à  la  nature  du  climat: 
c'en  est  une  preuve  bien  forte  que  de  voir 
les  Sauvages  de  la  terre  de  Feu  vivre  tous 
nus  au  milieu  de  l'hiver  dans  une  contrée  oii 
le  froid  de  la  moyenne  saison  étoit  insuppor- 
table aux  Européens. 

Au  sortir  du  détroit  de  Magellan ,  nous 
trouvâmes  le  càp  Vierge  :  il  est  taillé  à  pic 
et  facile  à  reconnoître.  En  avançant  vers  le 
nord  y  nous  rencontrâmes  la  baie  Saint- Ju- 
lien :  ce  que  cet  endroit  offre  de  plus  utile , 
ce  sont  des  salines  abondantes ,  et  quantité 
de  poissons  et  d'animaux.  Nous  rencontrions 
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assez  souvent  des  autruches ,  mais  jamais 
d'habitans ,  parce  qu'ils  se  tiennent  cachés 
dès  qu'ils  apperçoivent  des  vaisseaux.  Non 
loin  de  cette  baie  est  une  île  toute  peuplée 
de  veaux  marin.  Nous  y  entrâmes  armés  de 
gros  bâtons  ,  et  nous  en  prîmes  plus  de  qua- 
tre cents  en  moins  d'une  heure.     '     •    '*^ 

Nous  continuâmes  de  côtoyer  le  rivage , 
et  nous  doublâmes  le  cap  Blanc  :  la  partie 
la  plus  voisine  de  la  mer  est  peu  élevée. 
Toute  la  côte ,  ju.  qu'à  l'embouchure  de  la 
Plata  ,  n'est  presque  qu'une  chaîne  déserte 
de  monts  et  de  vallées.  Cette  embouchure  est 
formée  par  le  Cap  Saint- Antoine  et  celui  de 
Sainte-Marie ,  éloignés  l'un  de  l'autre  de  plus 
quarante  lieues  :  on  en  doit  la  découverte  à 
Juan-Dias  de  Solis  ;  Sébastien  Canot  y  vint 
après  lui  :  la  navigation  y  est  plus  dange- 
reuse que  sur  la  mer  même.  Nous  n'entrâ- 
mes dans  le  fleuve  qu'après  avoir  pris  tou- 
tes les  précautions  pour  ne  pas  échouer. 
Nous  arrivâmes  à  Monte-Video ,  où  les  Es- 
pagnols on  bâti  une  forteresse  :  ce  poste  les 
rend  maîtres  de  tout  le  pays  situé  entre  la 
Plata ,  la  mer  et  le  Brésil.  Enfin  ,  nous  jet- 
tâmes  l'ancre  à  troi$  lieues  de  Buenos  Aires; 
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mais  nous  ne  pûmes  débarquer  que  long- 
tems  après.  Il  s'ëleva  un  vent  d'ouest  si  fu- 
rieux que  nous  fûmes  vingt  fois  en  danger 
de  périr  à  la  vue  du  port  :  si  !ce  vent  nous 
eût  pris  à  l'embouchure  du  fleuve ,  il  est 
probable  qu  il  nous  auroit  jetés  à  plus  de 
deux  cents  lieues  en  mer.  Nous  primes  à 
Buenos,- Aires  une  barque  qui  nous  condui- 
sit dans  la  principale  vii  <e  du  Paraguay. 

Si  les  cruautés ,  Jes  horreurs  commises  par 
les  vainqueurs  de  l'Amérique  ont  flétri  leurs 
laurieré  ,  s'ils  ont  égalé  en  prodiges  d'inhu- 
manité les  prodiges  d'audace  de  ceux  qui  Its 
premiers  découvrirent  ces  contrées ,  on  ne 
sauroit  trop  rappeler  le  souvenir  d'Alvare  de 
Vera ,  qui  se  montra  dans  le  Paraguay  aussi 
vertueux ,  aussi  humain  que  les.  autres  gou- 
verneurs ou  vice-rois ,  s'étoient  mpntrés  fé- 
roces dans  le  Mexique  et  au  Pérou.  Il  y  a 
au  Paraguay  deux  sortes  de  peuples ,  les  In- 
diens et  lesEspagnolsî  deux  sortes  de  religions, 
celle  des  Chrétiens  et  celle  des  Idolâtres;  deux 
sortes  d'habitations ,  les  villes  et  Jes  peupla- 
des; deux  sortes  de.  souverains ,  le  roi  d'Es- 
pagne et  les  jésuites.  Cinq  gouvernemens  di- 
visent toute  cette  contrée,  et  ont  pour  capi- 
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taies  la  Plata  ,  Santa  Cruz ,  Cordoue ,  Bue- 
nos-Aires  et  rAssomption.  Les  gouverneurs 
sont  indëpendans  et  absolus  dans  les  affaires 
politiques  et  militaires  ;  ce  u  est  que  dans 
certains  cas  particuliers  qu'ils  reconnoissent 
la  supériorité  des  vice -roi  du  Pérou.  U  est 
aisé  de  comprendre  que ,  dans  un  si  vaste 
pays ,  il  doit  y  avoir  une  grande  variété  dans 
le  climat ,  ainsi  que  dans  le  caractère  et  les 
mœurs  des  habitans.  Les  Indiens  de  cette 
contrée  ont  tous ,  eu  général ,  le  tein  olivâ- 
tre ,  la  taille  au-dessous  de  la  médiocre  et  Ife 
visage  un  peu  plat  ;  ils  sont  naturellement 
$tupides,  sauvages ,  paresseux,  et  quelque- 
fois féroces  et  perfides.  Quoique  ce  pays  soit 
voisin  du  Pérou,  on  n'y  a  trouvé  aucune 
mine  d'or  ni  d'argent.  Les  richesses  du  Pa- 
raguay consistent  principalement  en  cire, 
en  miel  y  en  chanvre  y  en  coton  ^  en  bœufs 
et  en  chevaux  sauvages  :  la  quantité  de  ces 
bœufs  qu'on  tue  en  une  seule  chasse  est  in- 
croyable; c'est  ce  qu'on  appelle  le  gtand 
massacre  ou  le  mantaca  :  autrefois  ces  ani- 
maux étoient  si  ?x)mmuns  qu'aucun  vaisseau 
.  ne  sortoit  de  Buenos  Aires  qu'il  ne  fut  chargé 
de  cinquante  mille  peaux  de  bœuf.  Il  y  avoit 
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aussi  une  quantité  étonnante  de  chiens  sau- 
vages ;  mais  on  est  venu  à  bout  d'en  dimi- 
nuer inBniment  Tespèce  :  ov  .  peine  à  com- 
prendre comment  ces  animaux  s'ëtoient  si 
fort  multiplies ,  vu  la  quantité  de  lions  , 
d  ours  9  de  tigres ,  qui  leur  font  une  guerre 
éternelle.  '  ' 

L'herbe  du  Paraguay  est  encore  une  des 
grandes  richesses  de  cette  contrée.  On  con- 
noit  peu  en  France  cette  plante  si  célèbre 
dans  toute  l'Amérique  méridionale  :  c'est  la 
feuille  d'un  arbre  de  la  grandeur  d'un  pom- 
mier 5  son  goût  approche  de  celui  de  la  mau- 
ve ,  et  quand  elle  a  toute  sa  grandeur ,  elle 
est  à  peu  près  de  la  figure^de  celle  de  Foran- 
ger  :  prise  avec  excès,  elle  cause,  dit- on  ^ 
une  aliénation  totale  de  tous  les  sens  qui 
dure  plusieurs  jours;  souvent  elle  produit 
des  effets  tout  contraires ,  comme  de  pro- 
curer le  sommeil  à  ceux  qui  sont  sujets  à 
dea  insomnies ,  et  de  réveiller  les  léthargi- 
ques î  elle  peut  enivrer  et  causer  les  mêmes 
excès  que  les  liqueurs  fortes  :  il  paroit  que 
c'est  une  espèce  de  thé,  mais  dont  les  ef- 
fets sont  plus  considérables.  Il  y  a  aussi  dans 
ces  contrées  beaucoup  d'herbes  et  de  bétes 
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venimeuses  qui  ont  toutes ,  dit  on ,  leurs  con- 
tre-poisons» -••;»'''   ^'  »j_:-.  if.   ^ji->  'f'ii^y  ,i»'^;:Ki'.|  V  fc. "■►<(>  1 

Les  mœurs  des  peuples  qui  forment  les  co- 
lonies espagnoles  du  Paraguay  ressemblent  si 
fort  h  celles  des  autres  ëtablissemens  de  T  Amé- 
rique méridionale  qu'il  est  inutile  de  rien  dire 
de  plus  sur  cet  article  :  les  habitanssont  com- 
posés d'Européens,  de  Créoles ,  de  Nègres , 
d'Indiens  et  de  races  mêlées.  L'extrême  pou- 
voir qu  on  reproche  aux  jésuites  dans  le  Para- 
guay ne  s'étendoit  pas  au-delà  des  pays  où  ils 
étoient  établis  :  s'il  est  vrai ,  comme  tout  semi» 
ble  le  prouver ,  qu'ils  n'en  usoient  que  pour  le 
bonlieur  de  leurs  néophites ,  comment  pour- 
roit-on  leur  en  faire  un  crime?  Il  est  certain 
que  sans  le  secours  des  armes  et  de  la  vio- 
lence ,  et  par  une  méthode  différente  dç  celle 
des  autres  conquérans»  ils  ont  subjugué,  ou 
plutôt  ils  ont  gagné  les  nations  les  plus  in- 
dépendantes ,  adouci  les  mœurs  les  plus  fé- 
roces ,  fixé  les  hommes  les  plus  errans  ,  po- 
licé les  peuples  les  plus  sauvages  ;  ils  ont 
persuadé  à  des  tribus  barbares ,  féroces  mê- 
me et  dispersées,  de  se  réunir  en  société , 
d'embrasser  leur  religion ,  de  se  soumettre 
à  leur  gouvernement.  Loin  de  détruire, une 
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partie  des  habitans  ,  comme  Firent  les  Espa- 
gnols pour  s'assurer  de  tous  les  autres ,  ils 
ont  multiplie  leurs  sujets  par  les  seules  ar- 
mes de  la  persuasion  y  par  les  bienfaits ,  les 
attraits  de  la  civilisation.  11  faut  convenir 
que  la  société  humaine  est  redevable  aux  je: 
suites  de  trois  cent  mille  familles  heureuses, 
civih'sées  et  réunies  en  un  corps  de  peuple  ; 
(ju  ils  ont  acquis  à  la  couronne  d'£spagne  un 
pays  immense/ju'elle  a  repris  à  la  destruction 
des  jésuites  ;  mais  nous  doutons  que  ce  soit 
riutérét  ni  le  bonheur  de  ces  habitans ,  qui 
n  auront  pas  manqué  alors  d'éprouver  la  mê- 
me vexation  ,  et  par  conséquent  le  mémo 
mécontement ,  la  même  dépopulation  que 
toutes  les  autres  colonies  espagnoles.  Il  ne 
nous  reste  qu  à  dire  les  noms  des  principa- 
le«  peuplades  d'Indiens  sauvages  du  Para- 
guay,  c'est-à-dire  ,  qui  étoient  sauvages  avant 
j  l'arrivée  des  Espagnols  et  des  jésuites.  C'é- 
toient  les  Guaranis  qui  habitent  la  rive  orien- 
jtale  du  fleuve  de  rUraguay ,  les  Chirigua- 
Incs,  les  Chiquites,  et  autres  dont  les  noms 
sont  peu  importans  à  connottre. 

Voici  ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  à 
savoir  sur  le  Paraguay.  Cette  vaste  contrée 
Tonte  m.  D 
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de  rAïut'iicjue  niëridiunule  qui  appartient  ^> 
TEs pagne ,  est  borné  au  nord  par  le  Pérou 
et  le  Brésil ,  au  iiiidi  par  les  terres  Magella» 
nicjues ,  au  levant  par  le  Brésil ,  au  couchant 
par  le  Chili  et  le  Pérou  :  ses  principales  pro- 
vinces sont  celle  de  Chaco ,  celle  appelée 
Tucuinan  y  celle  du  Paraguay  ,  et  celle  de 
Buenos- Aires ,  ([ui  forment  la  ni^me  colo- 
nie. Nous  nous  bornerons  à  exposer  ici  ce 
qui  concerne  le  gouvernement  singulier  et 
très  >  digne  de  nos  méditations  ,  que  les  jé- 
suites y  avoient  établi  dans  leurs  mi$8ion$. 
On  dévastoit  T Amérique  depuis  un  siècle, 
lorsque  les  jésuites  y  portèrent  cette  infati- 
gable activité  qui  les  avoit  toujours  distin* 
gué  des  autres  ordres  religieux  ;  ils  ne  pou* 
voient  arracher  aux  entrailles  de  la  terre  les 
timides  et  malheureux  Indiens  que  Tavarice 
des  conquérans  espagnols  y  faisoit  tous  les 
jours  descendre  :  leur  sollicitude  se  tourna 
vers  les  Sauvages  que  leur  vie  errante  avoit 
jusqu'alors  soustraits  au  glaive ,  à  la  tyran- 
nie. Le  plan  étoit  de  les  tirer  de  leurs  forêts 
et  de  les  rassen)bler  ^n  corps  de  nation, 
niais  loin  des  lieux  habités  par  les  oppres- 
seurs du  nouvel  hémisphère  :  aucune  de  ces 
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Instîtutiuns  ne  jeta  un  aussi  grand  ëclat  que 
celle  du  Paraguay.  Ijesdescendansde  Manco* 
Capac  avoient  des  armëes  pour  contraindre 
les  Péruviens ,  qui  rësistoient  à  la  persuasion  ; 
mais  les  jésuites  n  avoient  que  cette  dernière 
voie  :  ils  s  enfoncèrent  dans  les  forêts  pour 
cliercher  les  Sauvages  ,  et  les  déterminèrent 
à  renoncer  à  leurs  habitudes ,  à  leurs  préju- 
ges pour  embrasser  une  religion  à  laquelle 
ces  peuples  ne  comprenoient  rien ,  et  pour 
goûter  les  douceurs  de  Tordre  social  qu'ils 
ne  connoissoient  pas  davantage.  Les  jésuites 
eurent  l'adresse  de  ne  leur  présenter  les  idées 
abstraites  du  christianisme  qu'après  les  avoir 
fait  jouir  du  bonheur  qu  ils  leur  avoient  pro- 
mis. ■.'■'•'         ■  ■       -  -...r...,.    :.  ; 

La  division  des  terres  en  trois  parts  pour 
les  temples ,  pour  le  public  et  pour  les  par- 
ticuliers ,  le  travail  pour  les  orphelins ,  les 
vieillards  et  les  soldats ,  les  prix  accordés 
aux  belles  actions  ,  l'inspection  ou  la  cen- 
sure des  mœurs ,  le  ressort  de  la  bienveil- 
lance ,,  les  fêtes  mêlées  aux  travaux ,  les  exer- 
cices militaires ,  la  subordination^  les  précau- 
tions contre  Toisiveté ,  le  respect  pour  la  re- 
ligion et  les  vertus ,  tous  ces  grands  moyens 
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de  législation  antiqde  furent  employës  et  mê- 
me perfectionnes  par  les  jésuites.  Comme  les 
incas  ,  ils  établirent  une  police  qui  préve- 
noit  les  crimes.  Peut-être  ces  missionnaires 
avoient-ils  porté  dans  ce  gouvernement  trop 
de  leurs  idées  et  usages  monastiques  :  ce- 
pendant peut-être  aussi  ne  Ht  on  jamais  tant 
de  bien  aux  hommes  avec  si  peu  de  mal  ;  il 
y  eût  plus  d'arts  et  de  commodités  qu'il  n'y 
en  avoit  dans  Cusco  môme ,  et  il  n'y  eût  pas 
tant  de  luxe.  L'horloger ,  le  tisserand,  le  ser- 
rurier,  le  tailleur  déposoient  leurs  ouvrage^ 
dans  des  magasins  publics  ',  on  leur  donnoit 
tout  ce  qui  Iqiir  étoit  nécessaire  :  le  labou- 
reur avoit  travaillé  pour  eux.  Les  religieux 
instituteurs  veilloient  sur  le  bonheur  de  tous 
avec  des  magistrats  élus  par  le  peuple  mô- 
me ;  c' étoit  un  mélange  de  théocratie  et  de 
formes  républicaines  :  il  n'y  avoit  point  de 
distinction  entre  les  états,  et  c'est  la  seule 
société  sur  la  terre  où  les  hommf  p  aient  joui 
de  cette  égalité  qui  est  le  second  des  biens  ; 
car  la  liberté  est  le  premier.  Il  semble  que 
les  hommes  auroient  du  se  multiplier  extrê- 
mement sous  un  gouvernement  où  nul  n  é- 
toit  ni  oisif,  ni  excédé  de  travail,  où  la 
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nourriture  ëtoît  saine ,  abondante ,  ëgale 
pour  tous  les  citoyens  v^tus  de  même  et 
tous  loges  commodf^ment  ;  où  les  vieillards;' 
les  veuves,  lesorphelins ,  les  malades  avcîent 
des  secours  inconnus  sur  le  reste  de  la  tei^re  ; 
où  tout  le  monde  se  marioit  par  choix ,  sans 
intérêt  ;  où  rien  n'irritoit  les  passions  facti- 
ces et  ne  contrarîoit  les  paSvSÎons  rëgleespar 
la  raison  et  la  nature  ;  enfin ,  dans  un  gou- 
vernement où,  loin  d'éprouver  l'oppression 
et  la  duretë  d'un  régime  monacal ,  on  n'o- 
béissoit  qu'au  doux  empire  de  Topinion  :  ce 
fut  le  climat  qui  s'opposa  à  la  population 
des  Guaranis.  Ce  pays  est  cbaud ,  humide 
et  sans  cesse  couvert  de  brouillards  ëpais  et 
immobiles  ,  principalement  sur  le  Parana  : 
ces  vapeurs  y  versent  dans  chaque  saison  des 
maladies  contagieuses.  '  '   *        t 

Les  jësuires  n  voient  réimi  les  deux  pou- 
voirs en  un  seul  ;  ce  qui  leur  -don noir  la  dis- 
position absolue  des  pensf^es ,  des  affections, 
des  forces  de  leurs  néophires;  mais  les  peu- 
ples navoient  à  se  plaindre  ni  de  la  négli- 
gence ,  ni  de  la  dureté  de  leurs  conducteurs. 
I>es  Guaranis  étoient  des  espèces  de  moines. 
Les  devoirs  étoient  tyranniques  ;    aucune, 
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ÎAute.  n  ëchappoit  au  châtiment  :  la  ptîvatîoil 
de  toute  propriété,  quoique  rien  neleurmàn* 
quât ,  ne  pouvoit  les  contenter  :  un  Guarani 
ne  pouvoit  être  le  bienfaiteur  ni  de  sa  fem- 
me, ni  de  ses  enfans,  ni  de  ses  attiis.  L'en- 
nui, le  dégoût  durent  s'opposer  aussi  à  la 
population  ;  il  n'y  a  pas  un  moine  qui  n'ait 
souvent  détesté  son  habit.  * 

I  orsqu'en  1 768  les  missions  du  Paraguay 
sortirent  des  mains  des  jésuites ,  elles  étoient 
arrivées  au  plus  haut  point  de  civilisation , 
si  vous  en  exceptez  les  inconvéniens ,  gravée 
à  la  vérité,  de  la  non-propriété.  Les  pou- 
voirs furent  partagés  :  un  chef,  auquel  on 
donna  trois  lieutenans ,  fut  chargé  de  gou- 
verner la  contrée.  On  confia  ce  qui  étoit  du 
ressort  de  la  religion  à  des  moines  de  Saint- 
Dominique  ,  de  Saint-François  et  de  la  Mer- 
ci :  ainsi  a  disparu  le  bonheur  des  Guaranis, 
et  une  des  plus  belles  institutions  politiques 
et  la  plus  étonnante ,  comme  la  moins  im- 
parfaite peut-être  des  civilisations,  pour  une 
contrée  qui  auroit  peu  d'étendue  ;  car  elle  ne 
peut  ni  convenir  à  un  vaste  empire  ,  ni  être 
assimilée  à  nos  constitutions  fondées  sur  la 
balance  des  pouvoirs.  ^    '■'  '"^'*  ^j- --i^  v- 
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Nous  aurions  pu  de  rembouchùre  de  la 
Plata  nous  rendre  par  terre  au  Br^isil ,  qui 
confijiO  au  Paraguay;  mais  la  difficu''të  de 
trouver  toujours  des  chevaux  et  des  Voitures 
nous  fit  prëfërer  la  voie  de  la  mer.  Nous  pro: 
fitâmes  d'un  vaisseau  qui  devoît  gagner  \eà 
Indes  orientales  par  le  cap  de  Bbnne-Espë- 
rance  :  cette  destination  entroît  dans  nos  ar; 
rangemens ,  notre  dessein  étant,  quand  nous 
aurions  parcouru  les  ëtats  du  Brésil ,  d'aller 
aux  îles  de  France  et  de  Bourbon  ,  et  de  re- 
tourner  en  Europe  par  les  côtes  d'Afrique. 
De  Buen  A.ires  nous  vînmes  riiouiller  au 
port  de  ' .  :ios,  dans  la  capitanîe  de  Saint- 
Vincent  :  on  donne  ici  le  nom  de  capitatiies 
aux  quatorze  ou  quinze  provinces  qui  divi- 
sent les  ëtablissemens  portugais  sur  les  côtes 
maritimes  du  Brésil ,  et  qui  sont  soumises  à 
un  vice-roi  général  ;  elles  sont  toutes  situées 
sur  le  rivage  de  la  mer.  On  se  figure  quel- 
quefois que  les  princes  d'Europe ,  qui  ont 
des  états  en  Américjue ,  sont  entièrement 
les  maîtres  des  vastes  contrées  qu'ils  renfer-; 
ment  ;  ils  n'occupent  lé  plus  souvent  que  le 
rivage ,  avec  un  district  qui  n'est  pas  ordi- 
nairement fort  étendu.  L'intérieur  du  pays 
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est  habite  par  des  peuples  inconnus  qui, ne 
craignent  rien  tant ,  et  certes  avec  raison , 
que  de  rect^uir  la  loi  des  Européens ,  qui 
les  font  servir  de  bétes  de  charge ,  ou  les 
trinsforment  en  vraies  charues  vivantes ,  et 
les  maltraitent  plus  que  nous  ne  maltraitons 
en  Europe  nos  animaux.  La  domination  por- 
tugaise dans  les  terres  ne  va  guère  au-delà 
de  cent  lieues  ;  mais  Ton  en  compte  plus  de 
mille  de  côtes  depuis  Tembouchure  du  fleuve 
de  la  Plata  jusqu'à  celle  du  Maragnon  ou  ri- 
vière des  Amazones.  C'est  aux  guerres  con-, 
tinttelles  qu  il  faut  soutenir  avec  les  naturels 
du  pays  qu  on  doit  attribuer  Tëloignement 
des  Européens  à  s'établir  dans  l'intérieur  d^s 

terres»  ,,,,..„-:•  .-^  .  .,.,•,*•  ,..-  -.-^v  ,....>•,>,  :^  ■• 
,  Le  lynx  est  un  «inîmal  commun  dans  l'in- 
térieur des  terres  du  Brésil  :  il  y  en  a  de 
roux  ,  d'autres  agréablement  tachetés  ;  mais 
tous  sont  si  furieux  que  rien  ne  peut  résister  à 
leurs  griftés.  C'est  une  gloire  égale  pour  un 
Brasilien  de  tuer  un  lynx  à  la  chasse  ,  ou  de 
tuer  un  ennemi  à  la  guerre.  Il  ne  faut  pas 
croire  néanmoins ,  comme  les  anciens  lont 
débité^  que  la  vue  de  cet  animal  soit  assez 
perçante  pour  pénétrer  les  corps  opaques, 
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ni  que  son  urine  ait  la  merveilleuse  propriété 
J  devenii  une  pierre  précieuse  :  le  lynx  ne 
voit  pas  à  travers  les  murailles  y  mais  ses 
yeux  sont  brillans  et  pleins  de  feu  5  son 
urine  n'engendre  pas  de  pierres  précieuses  « 
mais  seulement  il  la  couvre  de  terre,  com- 
me font  les  chats  dont  il  à  la  figure ,  le0 
mœurs  et  la  propreté  :  cet  animal  vit  de 
chasse ,  et  poursuit  ses  victimes  jusques  sur 
la  cime  des  arbres.  Les  chats  sauvages ,  les 
écureuils  ne  peuvent  lui  échapper.  11  n'y  a 
rien  qui  soit  digne  d'être  particulièrement 
remarqué  ni  dans  la  capitale  de  Rio-Janéî* 
ro,  ni  dans  les  autres  provinces -du  Brésil, 
connues  sous  les  noms  de  Tamaraca ,  Sé- 
régipé ,  Paraïba  ,  Rio-Grande ,  Ciara  ,  Para 
et  Maragnan.  La  rivière  des  Amazones  tra- 
verse peut-être  des  royaumes  plus  étendus 
que  le  Nil ,  TEuphrate  et  le  Gange.  Un 
printems  éternel  règne  dans  presque  toutes 
les  contrées  que  FAmazone  baigne  de  ses 
eaux ,  sur-tout  vers  les  bords  de  Maragnan* 
Un  nombre  prodigieux  de  plantes  extraordi- 
naires et  de  fleurs  inconnues ,  présente  un 
spectacle  toujours  varié,  toujours  nouveau. 
On  V  est  éclairé  avec  des  bois  de  senteur  et 


j  '  ^' 


r\ 


J     4 


.V    ■■^■' 


\     '--s 


v 


53 


-M 


NOUVEAU    VOYAGR* 


■% 


des  rësînes  odorifënntes  ;  on  y  marche  surj 
àes  herbes  parfumées  ;  on  y  foule ,  pour 
ainsi  dire ,  aux  pieds  Tor  et  les  pierreries. 
Une  multitude  prodigieuse  de  po-'ssons  dansl 
les  rivières ,  mille  animaux  diffërens  sur  les 
montagnes  ,  un  nombre  infini  de  toutes  sor- 1 
tes  d'oiseaux  dans  les  forêts  y  des  arbres  tou- 
jours chargés  de  fruits ,  des  champs  toujours  1 
couverts  de  moissons,  tels  sont,  en  gënëral, 
les  avantages  dont  la  nature  s'est  plu  à  fa- 
voriser ces  beaux  pays  :  les  chaleurs  mérael 
y  sont  tempërëes  par  la  fraîcheur  d'une  iii- 
finitë  de  ruisseaux,  et  par  Fombre  ëpaissel 
des  bois.  De  toutes  les  nations  prétendues 
sauvages  ^ui  habitent  les  bords  de  TAma- 
lEone,  les  Omaguas  sont  les  plus  raisonna- 
bles et  les  milieux  polices. 

La  capitanie  de  Maragnan  mërîte  cepen- 
dant une  mention  particulière.  Maragnan 
est  le  nom  d'une  île  qui  forme  un  gouver- 
nement sëparë ,  habite  par  les  Topinara- 
boux  :  on  en  parle  comme  d'une  nation  bra-l 
ve  ,  spirituelle  ,  guerrière  et  attachée  aux 
François  qui  y  firent  bâtir  un  fort  sous  le 
nom  de  Saint- Louis  :  c'est  aujourdhui  une 
petite  ville  appelée  Saint-Philippi,  érigée  en 


^'  I 


M' 


AUTOUR     nu     MONDE.  6^ 

évèché  sous  la  mëtropole  de  San-Salvador. 
Les  Indiens  non-civilisës  de  ces  contrées  se 
I  peignent  ordinairement  le  corps ,  à  Texcep- 
lion  du  visage ,  d'une  couleur  noire,  portées 
des  colliers  d'os  à  leur  cou ,  se  percent  la  lè^ 
vre  inférieure  et  j  mettent  une  pîer t  è  de  la 
longueur  du  doigt  qu'ils  ont  Tart  de  faire 
tenir  sans  aucune  sorte  de  lien  ;  ils  regar- 
dent comme  une  autre  beauté  d'avoir  le  nea 
plat  :  ils  ne  peuvent  souffrir  de  poil  daus 
toute  autre  partie  du  corps  qu'à  la  tête.  On 
a  eu  beaucoup  de  peine  à  contraindre  le» 
femmes  à  se  vêtir;  elles  ^^onnoient  pour  rai- 
son leur  usage  de  se  baigner  dans  toutes  les 
eaux  qu'elles  rencontrent.  Il  y  a  des  pays 
entiers  de  peuples  si  barbares  que  les  Por- 
tugais n'ont  jamais  pu  les  engager  dans  un 
commerce  rëglé.  La  manière  dont  ils  trai- 
tent leurs  prisonniers  diffère  peu  de  celle  des 
Sauvages  du  Canada.  Il  n'est  pas  douteux 
que  plusieurs  dé  ces  peuples  ne  fussent  an- 
tropophages  :  il  faut  dire  aussi  que  c'é- 
toient  des  peuples  chasseurs  ,  par  consé- 
quent n'ayant  pas  une  subsistance  toujours 
assurée.  L'hospitalité  cependant  *^at  quel- 
quefois religieusement  observée  paj'  eux:  à 
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Tarrivëe  d'un  voyagpur  on  le  presse  souVent 
de  se  coucher  dans  un  hamac  :  on  le  laisse 
quelque  tems  sans  lui  parler  ;  c  est  poui 
avoir  le  loisir  d'assembler  les  femmes  qui 
viennent  s'acdroupir  à  terre  autour  de  lui, 
les  mains  sur  les  yeux  :  bientôt  elles  lais- 
sent tomber  des  larmes  de  joie ,  et  sans  cesser 
de  pleurer,  elles  adressent  mille  choses  flat- 
teuses à  l'étranger ,  qui ,  pour  donner  bonne 
opinion  de  sa  personne ,  doit  répondre  par 
des  marques  d'attendrissement.  On  a  vu  des 
François  pleurer  plus  fort  qu'elles  ,  et  ceux 
qui  ne  pouvoifent  pleurer  jetoient  du  moins 
quelques   soupirs.    Quelques   Brasih'ens  se 
nourrissent  de  manioc  et  font  une  sorte  de 
cidre  qui  enivre  ;  d'autres  ne  vivent  que  de 
leur  pèche* ou  de  leur  chasse,      iï;  u  -iî*::   ; 
-  ;  Parmi  les  animaux  que  nous  avons  vu  au 
Pérou ,  nous  avons  sur-toui  distingué  le  la- 
ma ,  qui  est  haut  de  quatre  pieds  et  long  de 
,  cinq  à  six  ;  mais  le  cou  seul  occupe  la  moi- 
tié de  cette  longueur  :  il  a  une  laine  courte 
sur  le  dos  ,  mais  longue  swrlos  flanCvS.  On 
emploie  le  lama  comme  .des  muleî^^^s  ;  ils  peu- 
vent transporter  dans  les  Ijeux  escarpés  des 
charges  de  cent  livres  :  ces  animaux  vivent 
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quinze  ans  et  sont  très -doux.  Nous  avons 
encore  remarqué  le  paco ,  qui  est  au  lamèT^ 
ce  que  Tâne  est  au  cheval  ;  c'est  une  espèce , 
pour  ainsi  dire ,  altérée  :  sa  fourrure  est  très- 
épaisse  ;  il  porte  des  fardeaux.  Il  y  a  aussi 
des  lamas  sauvages  qu'on  appelle  ^i/a/zaco^; 
ils  sont  plus  grands  ,  plus  forts  que  le  lama 
domestique.  La  vigogne ,  autre  animal  de  ce 
pays,  est  une  espèce  de  paco.  * 


»  ■ 


'lA    '^ 


*   *  0'  .      • 


i?:"i  (rîTf 


.  ..^.J 


■ ',  .T 


,-..  "'  „■ 


fr 


■  M 


{'  < 


iii 


I  j  !    P: 


:.|- 


6£ 


NOUVEAU     VOYAGE 


iî  i  W  .4;^  r^.  '  s\'in&^  ■  lît  ^  ^"^f  V 


1  ♦ 


,,/•    1"^:,.  './«.îif  >  i.t'ftlftr; 


^ 


-«;  D  E    L' AFRIQUE. 


---.^■-^■■î>--^'Z^.i-^^    'li'f 


..■in 


••>iM,  .Ç.H.A.P  I,T..B,E    .XXIV.Hm, 


2)e5  //e^  ^Afrique.  ^  > 


»  7*  >  ■>    .    -«•■< 


1 


»  ~r-  -    .  -     --■■ Jîf -        ■  -^  "^^  —"l    ■il'.     -,  IWI  II1II  ^P.    f     I    I         «Il  II  I 

Avant  d'arriver  à  l'Ile  de  Bourbon,  ëloi- 
gnëe  d'environ  trois  cents  lieues  des  càtes 
orientales  de  l'Afrique  ,  nous  avons  relâché 
à  nie  de  Sainte-Hëlène  et  à  celle  de  Mada- 
gascar. Nous  voilà  hors  de  TAmérique ,  hors 
des  vastes  doiXiaines  de  l'Espagne  et  du  Por- 
tugal ,  hors  de  ces  contrées  où  mille  peuples  1 
qui  diffèrent  entre  eux  de  mœurs  ,  de  ligure  J 
de  caractère  et  de  langage,  sont  presque  tous 
barbares  et  même  féroces.  L'homme  civilisé 
ne  le  cède  point  sur  cet  article  â  l'homme 
sauvage ,  l'Espagnol  à  TAmëricain  ,  le  Por- 
tugais à  l'Indien  ,  le  Nègre  au  Mulâtre.  Les 
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Européens  n'ont  conquis  ce  pays  qu'en  ex- 
terminant ses  liabitans  ;  aujourd'hui  même, 
s'ils  cessent  de  les  détruire,  ce  n'est  que  pour 
les  rendre  leurs  esclaves.  Le  fort  de  Sainte* 
Hélène  est  environne  de  rochers  d'une  hauteur 
effrayante ,  excepté  du  c6të  de  la  mer.  L'Ile 
peut  avoir  douze  lieues  de  tour  :  Madagas- 
car est  la  plus  grande  de  toutes  les  iles.  La 
pointe  du  nord  est  encore  peu  connue ,  parcd 
que ,  étant  remplie  de  petites  iles ,  de  rochers 
et  de  bancs  de  sable ,  la  navigation  y  est  tou« 
jours  dangereuse.  Cette  partie  se  courbe  vers 
la  mer  des  Indes ,  et  est  plus  étroite  que  celle 
du  sud,  qui  s'élargit  près  du  cap  deBonne- 
Espërc-^nce.  On  voit  sur  les  côtes ,  et  même 
dans  lintérieur  de  l'île,  des  villes ,  4^  bourgs 
et  des  villages  :  il  y  a  de  ces  rnlViê  qui  ne 
contiennent  pas  moins  de  mille  maisons , 
mais  ce  ne  sont  proprement  que  des  bara-^ 
ques  de  bois ,  couvertes  de  feuilles  et  si  bas-> 
ses  qu'on  ne  sauroit  s'y  tenir  debout.  Le 
nombre  des  hommes  n'est  nullement  proporr 
tienne  à  la  grandeur  de  cette  lie  j  à  peine  y 
compte-t-on  seize  cents  mille  habitans  :  ce 
qui  s'oppose  principalement  à  leur  multipli- 
cation ,  c'est  l'usage  où  ils  sont  de  distinguer 
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àes  jours  heureux  ou  mallieureux  pour  la 
naissance  des  eiifans  ,  et  d'abandonner  im- 
pitoyableiueut  ceux  qui  viennent  au  monde 
sous  un  astre  défavorable.  La  couleur  de  ces 
insulaires  est  celle  du  charbon  le  plub  noir; 
il  faut  pourtant  en  excepter  les  grands  du 
pays,  qui ,  étant  originaires  d'Arabie,  con- 
servent encore  quelque  chose  de  leur  teîn. 
Le  peuple ,  partagé  en  nobles  ou  grands  et 
en  esclaves ,  vit  sous  l'autorité  des  premiers 
qui  la  transmettent  à  leurs  ar^scendans ,  et 
se  font  réciproquement  la  guerre  pout 
d'anciennes  et  de  nouvelles  querelles.  li  n'y 
a  guère  de  métiers  dont  les  Madecasses 
n'aient  quelque  notion  :  leurs  armes  sont 
des  demi-piques  garnies  de  fer.  Les  femmes 
sont  bien  faites  ,  d'un  très-beau  noir,  d'une 
complexion  amoureuse  ,  et  capables  envers 
leurs  amans  de  tendresse ,  d'attachement  et 
de  constance.  L'usage  de  la  circoncision) 
généralement  répandu  dans  cette  ile  ,  ne 
laisse  nul  doute  que  des  Juifs  ou  des  Ma- 
Lométans  n'y  aient  porté  quelque  .religion  > 
à  «ioins  que  cette  pratique,  née  des  seuls 
besoins  physiques ,  ne  se  soit  établie  natu- 
rellement comme  un  remède  qui  se  présente 
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de  lui-même  contre  une  maladie  fort  com- 
mune dans  les  pays  chauds.  Il  se  forme , 
dans  certains  replis ,  une  foule  de  petits  vers 
dont  on  ne  peut  se  garantir  que  par  l'exci- 
sion de  la  partie  même  qui  les  engendre. 
Voilà  peut-être  pourquoi  la  circoncision  , 
ainsi  que  les  ablutions  fn^quentes ,  ont  passe, 
non -seulement  en  coutume ,  mais  même  ert 
loi ,  chez  les  Orientaux  :  ce  n'est  que  pat, 
abus  qu  elle  subsiste  chez  les  Mahomëtanâ 
et  chez  les  Juifs ,  dans  les  provinces  tempé- 
rées où  aucun  besoin  physique  ne  1  exige. 
Ce  qui  semble  confirmer  notre  opinion ,  c'est 
l'excision  qui  se  pratique  sur  les  femmes 
même ,  chez  plusieurs  nations  dé  l'Asie  et 
de  l'Afrique,  pour  les  préserver  de  la  même 
maladie. 

U  n'y  a  point  de  pays  où  les  boèuJfâ'  et  les 
vaches  soient  aussi  communs  qu'à  Mada- 
gascar :  les  brebis  ont  deux  ,  trois  ,  cmatre 
agneaux  d'une  seule  portée  ;  leur  qoer^e  , 
large  d'un  demi -pied  et  traînant  jusqu'à 
terre,  pèse  quelquefois  jusqu'à  vingt -Ijuit 
livres  :  les  poules ,  les  perdrix ,  les  faisans , 
les  canards ,  les  ramiers ,  n'y  sont  pas  mçins 
communs  :  on  y  trouve  quantité  de  camér 
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léons  ,  de  l^sards  d'une  grosseur  monstrnf'u* 
se  f  des  chauve-souris  aussi  grosses  que  des 
corbeaux.  Les  rivières  sont  remplies  de  pois: 
sons ,  mais  infestées  de  crocodiles.  Les  cot 
quillages  sont,  dans  cette  lie  ,  d'une  beauté 
admirable ,  par  Féclat  de  leurs  couleurs  et 
la  variété  de  leurs  formes  :  on  y  trouve  aussi 
des  pierres  précieuses  et  une  grande  quan- 
tité de  plantes  singulières  d'où  découlent 
mille  sortes  de  baumes  agréables  et  utiles. 
La  langue  qu'on  parle  à  Madagascar  est 
très  abondante ,  et  paroît  avoir  beaucoup  de 
rapport  avec  les  langues  orientales.  On  se 
sert  de  lettres  arabes ,  et  on  écrit  de  la  droite 
à  la  gauche ,  comme  les  Hébreux.  Le  papier 
se  fait  avec  de  Técorce  d'arbre ,  et  presque 
de  la  même  manière  qu'en  Europe  :  on  pile 
cette  écorce  dans  un  mortier  de  bois  pour 
la  réduire  en  bouillie,  et  on  la  trempe  dans 
de  Feau  claire  :  un  châssis  composé  de  pe- 
tits roseaux  sert  à  la  faire  égoutter  ;  on  la 
verse  sur  une  feuille  de  balisier  ,  frottée 
d'huile  pour  la  sécher  au  soleil  :  la  couleur 
de  ce  papi(  r  tire  sur  le  jaune  ;  il  ne  boit  ja- 
mais pourvu  (ju'on  ait  soin  de  le  mouiller 
daus  uue  eau  de  riz  et  qu'on  le  Jisse  quand 


r 


im 


.  f.' 


m' 


i'S- 


A  if  1*  0  U  R     DU     MONDE.  6j 

il  est  sec.  L'encre  est  une  décoction  de  bois 
qu'on  laisse  tarir  jusqu'à  un  certain  degré. 
Au  lieu  de  plume,  on  se  sert  d'un  morceau 
de  canne  qui  se  taille  et  se  fend  à  une  des 
extrémités.  -J^-«*  '^'^  -i\h^x-^u-"^ -';-..  ii-yf^'-r< 

L'Ile  de  Bourbon  fut  découverte  au  seiziè- 
me siècle  par  les  Portugais ,  qui  l'appelèrent 
Mascaragnas.  f-es  François  y  entrèrent  en 
1672  ;  ils  changèrent  son  premier  nom  en 
celui  qu  elle  porte  aujourd'hui  :  ils  y  fondè- 
rent plusieurs  habitations  011  Ton  cultive  du 
café ,  de  l'indigo ,  du  sucre ,  et  d'autres  pro- 
ductions qu'on  envoie  en  Europe.  Cette  île, 
qui  sert  d'entrepôt  aux  vaisseaux  de  la  com- 
pagnie des  Indes,  est  aussi  très-fertile  en 
coton ,  en  manioc ,  en  poivre  blanc ,  etc.  : 
le  bled  ,  le  riz ,  toutes  sortes  de  légumes  y 
viennent  parfaitement.  L'air  de  cette  île , 
quoique  très-chaud ,  est  fort  sain;  mais  on 
y  éprouve  des  ouragans  si  violens  qu'ils  bri- 
sent les  navires  et  déracinent  les  plus  grands 
V  arbres.  Le  pays  est  arrosé  par  de.^  rivières 
très  -  poissonneuses  :  la  plupart  des  arbres 
distillent  des  gommes  précieuses.  Cette  île 
est  entrer  coupée  de  montagnes  très-hautes, 
parmi  lesquelles  est  un  volcan  dont  Tîle  fut 
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autrefois  embrasée  :  on  voit  encore  les  tra* 
ces  et  les  marques  de  ses  ravages.  On  re- 
cueille sur  la  rive  de  Tanibre  gris  ,  du  corail 
et  de  superbes  coquillages.  L'île  de  France 
est  peu  éloignée  de  celle  de  Bourbon.  ;/.• 

On  sait  que  nous  sommes  redevables  au 
célèbre  Labourdonnais  de  tout  le  succès 
qu  ont  eu  ces  établissemens  :  sa  récompense 
fut  d'être  attaqué  par  Tenvie  ,  et  persécuté 
dans  sa  patrie,  où  il  finit  cependant  par 
triompher  de  ses  ennemis.  Nous  ci*oyons 
devoir  rapporter  ici  un  passage  du  mémoire 
que  Labourdonnais  fut  obligé  de  publier  en' 
réponse  à  ses  détracteurs  :  on  verra  par  cet 
extrait  tout  ce  que  peut  faire  un  seul  hom- 
me 5  et  peut-être  aussi  ce  récit  circonstan- 
cié donnera  à  quelqu'un  Tidéé  d'atteindre 
dans  quelqu'autre  possession  k  la  gloire  que 
LaboUrdonniais  s'est  acquise  :  il  apprendra 
aussi  à  ne  pas  se  laisser  rebuter  par  lee  dif- 
ficultés. 

ce  L'Ile  de  France ,  dit-il ,  n'a  commencé 
à  recevoir  des  habitans  qu'en  1720;  elle  en 
avoit  même  si  peu  que  dix  ans  après  ,  la 
compagnie  des  Indes  étoit  encore  incertaine 
si  elle  devoit  la  garder  ou  l'abandonner.  Son 
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terrain  n'ëtant  pas ,  comme  celui  de  Vile  de 
Bourbon  ,  propre  à  la  culture  du  cafë,  il  fal- 
lut trouver  des  expëdîeîis  pour  en  former 
une  colonie  ,  et  la  mettre  en  ëtat  àe  fournir 
aux  vâisseaux'  des  rafraichissemens  dans  les 
voyagies  des  Indes  et  de  la  Chi»e.  Oa  n  ima- 
gina rien  de  plus  efficace  que  d'avancer  des 
vivres ,  des  ustensiles  et  des  Né^Fe€  aux  ha-  ^ 
bilans  ;  mais  on  fut  bien  éloigne  d'en  ticér 
'le  fruit  qu'on  s  en  etoit  promis.  On  mit  si  peu 
de  discernement  dans  le  choix  de  ceux  qui 
furent  employés ,  que  la  pilu-part  manquoient 
d'industrie  et  de  talensî  aussi,  ']oiu<ie  trou- 
ver dans  leur  trav-ail  les  «ecours  qu'en  espé-  - 
rok  la  ^compagnie ,  elle  s  est  presque  toujours 
vue  dans  la  nécessité  de  les  nourrir  eu3t-mé- 
mes  ;  et  jusqu'à  mon  arrivée  en  lySÔ ,  con- 
tinue ce  gouverneur  ,  cette  lie  n'avoit  ét^ 
qu'onéreuse  à  ses  maîtres.  - 

«  Toutes  les  parties  de  Tadministration 
civile  et  éconouiique  avoient  également  be- 
soin de  réforme.  La  justice  éioit  adminis- 
trée par  deux  conseils ,  dont  l'un  dépendoit  do 
l'autre;  mais  par  le  soin  que  j'ai  toujours 
pris  de  terminer  les  affaires  à  l'amiable ,  on 
n'a  vu  dans  l'ile  qu'un  seul  procès  dans  le$ 
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onze  années  de  mon  gouvernement.  La  po- 
lice n'etoit  pas  un  objet  moins  intéressant. 
Il  y  a  voit  des  Nègres  marrons  qui  se  fai- 
soient  continuellement  redouter  par  leurs 
ravages  ;  je  réussis  heureusement  à.  les  dé- 
^truire ,  en  armant  Noirs  contre  Noirs ,  et 
formant  une  maréchaussée  de  ceux  de  Ma- 
dagascar, qui  purgèrent  enfin  le  pays  de  la 
plupart  de  ces  brigands.  J'apportai  les  mê- 
mes soins  au  commerce ,  dont  personne  ne 
s'occupoit  à  mon  arrivée.  J'ai  le  premier 
formé  des  plantations  de  sucre,  établi  des 
fabriques  de  coton  ,  favorisé  la  culture  de 
r indigo.  La  sucrerie  de  l'île  de  France  pro- 
duit déjà ,  sans  aucun  déboursé  ,  plus  de 
soixante  mille  livres  de  rente  à  la  compa- 
gnie. L'agriculture  étoit  également  négligée 
dans  les  deux  îles  y  et  la  paresse  endormoit 
les  ha  bi tans  sur  les  propriétés  du  terrain  ; 
aussi  étoient-ils  exposés  à  de  fréquentes  di- 
settes :  il  y  avoit  peu  d'années  où  ils  ne  fus- 
sent réduits  à  se  disperser  dans  les  bois  pour 
y  cherclier  à  A'ivre  de  la  chasse  et  des  raci- 
ne s  :  j'ai  été  assez  heureux  de  les  tirer  de 
cette  indolence  et  de  leur  inspirer  l'amour 
du  travail;  ils  sont  aujourd'hui  dans  l'aboii- 
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Jance ,  sur-tout  depuis  que  je  les  ai  formels 
à  la  culture  du  rnanioc ,  que  je  leur  avois  ap- 
porte du  Brésil.  Ce  ne  fut  pas  sans  peine 
que  je  leur  fis  recevoir  cet  usage  ;  j'eus  be- 
soin d'employer  l'autorité  pour  les  assujet- 
tir à  planter  cinq  cehts  pieds  de  cette  racine 
par  tête  d'esclave  :  la  plupart  ridiculement 
attachés  à  leur  ancienne  méthode  s'effor- 
çoient  de  discréditer  cette  plante  ;  quelques- 
uns  même  eurent  Taudace  de  df^truire  les 
nouvelles  plantations  en  les  arrosant  avec  de 
Teau  bouillante;  mais  l'expérience  ayant 
vaincu  le  préjugé, .ils  reconnoissent  aujour- 
d'hui l'utilité  d'une  production  qui  met  pour 
toujours  les  deux  îIûs  à  couvert  de  la  famine. 
Quand  les  ouragans  ,  dont  on  y  ressent  de 
fréquens  effets ,  ont  anéanti  leurs  moissons, 
ou  lorsqu'elles  ont  été  ravagées  par  les  sau- 
terelles, ce  qui  n'est  pas  moins  commun, 
on  trouve  dans  le  manioc  un  remède  à  tou- 
tes ces  pertes.  Outre  cette  racine ,  les  deux: 
îles ,  qui  éroient  presque  sans  bled ,  en  foï^r- 
nissent  actuellement  chaque  année  cinq  ou 
six  cents  muids  de  la  meilleure  espèce  ;  mais 
comme  ce  n'étoit  point  ai^^ez  de  pourvoira 
la  subsistance  des  habitans  par  la    iilture 
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des  terres ,  il  falloit  veiller  à  la  sûretë  >  du 
pays ,  qui  n'avoit  ni  magasins ,  ni  fortilîca» 
lions ,  m  hôpitaux ,  ni  ouvriers ,  ni  troupes  » 
ni  marine,     ■  ■  ^  -  , 

«  On  m  flvoit  assure  ,  contioue  Labour 
Monnaie ,  que  j'y  trouveroi^^J  def  ûigé^ùeurs: 
on  y  en  avoit  envoya  effectivement ,  mais  il 
s'ëtoit  ëlevë  entre  eux  et  le  conseil  des  dis- 
putes qui  les  avoient  divises  ;  les  uns  ëloieiit 
retournes  en  France  pour  y  porter  -  »urs 
plaintes ,  les  autres  s'ëtoicnt  retires  dans  des 
hil>kat'oû8  particulières.  Sans  ingénieurs,, 
sans  tr  cliitectes ,  je  fus  oblige  d'exercer  moi? 
méais  cette  double  fonction.  Comme  je  sa- 
voîs  heureusement  un  peu  de  dessin ,  de  for- 
tification et  de  mathématiques ,  je  dressai  des 
plans  qui  furent  approuves  de  la  compagnie. 
Pour  les  exécuter,  il  falloit  des  ouvriers:  je 
rassemblai  tout  ce  que  je  pus  trouver  de  Nè- 
gres ;  je  les  mis  en  apprentissage  sous  des 
maîtres  que  j'avois  en  fort  petit  nombre.  Ju- 
gez combien  il  m'en  coûta  de  peines  pour 
obliger  les  uns  à  donner  des  instructions  , 
Les  autres  à  les  recevoir.  L'assemblage  des 
iratériaux  ne  fut  pas  une  opération  moins 
difficile  ;  il  falloit  couper  du  bf   : ,  liier  des 
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pierres ,  les  transporter,  les  tailler ,  et  il  n'y 
avoit  ni  chemins ,  ni  chevaux ,  ni  chariots  : 
je  me  trouvai  donc  dans  la  nécessite  de  faire 
ouvrir  de  grandes  routes ,  dompter  des  tau- 
reaux ,  construire  des  voitures  par  des  gens 
i  d'autant  plus  rebutes  de  ces  entreprises  qu'ils 
joignoienc  à  leur  paresse  naturelle  une  ex- 
trême insensibilité  pour  |e  bien  public  ;  c'est 
pourtant  avec  de  si  foibles  secours  que  j© 
suis  parvenu  à  faire  des  bâtimens  considé- 
rables. Quand  je  suis  arrivé  à  Tile  de  France, 
les  constructions  se  réduisoient  tout  au  plus 
à  trois  cents  toises  courantes  de  maçonne* 
rie  ;  on  en  comptoit  à  peu  près  autant  dans 
Tîle  de  Bourbon  ;  au  lieu  qu'en  peu  d'années 
j'en  ai  fait  faire  douze  mille  toises  :  ces  ou* 
vrages  consistent  en  magasins  ,  arsenaux, 
hôpitaux ,  batteries ,  fortifications ,  lo|eraens 
pour  les  officiers ,  bureaux  ,  moulins ,  aque- 
ducs ,  etc.  Le  seul  canal  qui  conduit  les  sanx 
douces  au  port  et  aux  hôpitaux,  contient 
trois  mille  six  cents  toises  de  longueur. 

«  On  igiioroit  autrefois  dansFîle  de  France 
ce  que  c'étoit  que  radouber  ou  carenner  un 
vaisseau.  l&:s  habîsiiiîs  qui  a  voient  un  ba- 
tiiuu  p  -ur  la  pêche  iitoient  obli^i^s  d'atteu- 
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dre  un  navîie  qui  vînt  relâc her  dans  leur 
port  pour  y  faire  des  réparations.  J'entrepris 
de  les  piquer  d'émulation  en  les  engageant 
à  me  seconder.  Je  fis  cherclier  ,  couper, 
transporter  tous  les  bois  convenables  à  la 
marine  :  quand  les  matériaux  furent  pré- 
parés, je  commençai  par  fabriquer  des  pon» 
tons  pour  le  carennage,  d'autres  pour  la  dé- 
cliMT^e  des  bâlimers  :  en  moins  de  dix-huit 
mois  ,  j  •  fis  construire  un  brigantin  qui  se 
trouva  ti  es -bien  fait.  L'arnée  suivante,  je 
mis  sur  les  chantiers  nri  navire  de  cinq  cents 
tonneaux  :  aujourd'hui  on  radoube ,  et  l'on 
fait  aussi  bien  des  vaisseaux  à  Tile  de  France 
qu'à  l'Orient.  Les  HoUandois ,  qui  l'ont  au- 
trefois possédée ,  lui  avoient  donné  le  nom 
d'île  Maurice,  en  l'honneur  de  Maurice  de 
IN^assaïf ,  prince  d'Orange,  leur  amiral». 

Outre  les  deux  îles  dont  nous  venons  de 
parler  ,  nous  en  avons  vu  une  multitude 
d'autres  dont  Madagascar  est  entourée  :  les 
unes ,  au  nombre  de  sept ,  se  nomment  les 
Irmas  ,  ou  les  sept  Sœurs  ;  les  autres ,  au 
nombre  de  cincj ,  appelées  Comores  du  nom 
de  la  plus  grande ,  sont  gouvernées  par  de 
petits  souverains  et  peuplées  par  quelques 
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Tfègres  qui  trouvent  à  peine  de  quoi  s'y  nour- 
rir. Les  Irinas  appartiennent  aux  Portugais 
et  sont  presqu'inhabitëes.  Le  gouvernement 
ne  pourroit  -  il  pas  ,  avec  des  hommes  tels 
que  Labourdonnais ,  en  tirer  un  grand  parti? 
Outre  leur  nom  général ,  ces  îles  ont  des  noms 
particuliers,  et  ne  sont  pas  toutes  également 
stériles  :  celle  de  Johanna  ou  d'Anjuan  est 
diversifiée  par  des  vallées  et  des  montagnes  ; 
mais  les  habitans  sont  d'une  paresse  extrê- 
me :  ils  aiment  mieux  endurer  la  faim  que 
les  fatigues  du  travail.  On  les  croit  issus 
d'une  race  d'Arabes  basanés ,  mêlée  de  quel- 
ques femmes  éthiopiennes.  Leur  religion  , 
s'ils  en  ont  une ,  est  le  mahométisme  ;  leur 
langage  est  l'arabe  ;  leur  principale  richesse 
consiste  en  de  petits  coquillages  qui  servent 
de  monnoie  dans  différentes  parties  de  l'A- 
sie. L'île  de  Mozambique ,  possédée  et  habi- 
tée par  les  Portugais ,  n'a  guère  que  deux  ou 
trois  lieues  de  tour  ;  c'est  un  port  de  rafraî- 
chissement pour  les  vaisseaux  qui  vont  de 


'  '    ^  m   Lisbonne  à  Goa  :  les  fruits  acides  et  les  ra- 


cines du  pays  sont  des  préservatifs  excellens 
contre  le  scorbut.  Ce  port  est  défendu  par 
une  citadelle  :  les  Portugais  le  regardent  toai- 
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nie  la  clef  de  Jenrs  possessions  dans  lea  In» 
des;  c'est  la  meilleure  place  qu'ils  aient  suri 
ces  rnejs.  On  compte  à  Mozambicjue  deiu 
tjnille  hc'.:.ilftni>,  parmi  lesquels  il  y  a  beau.| 
coup  de  moines,  comme  dans  presque  tou- 
tes les  possessions  espagnoles  et  portugaises.! 
Les  palmiers,  les  citronniers,  Jes  orangers,! 
les  fîguiersy  scniies arbres  lus  plus  communs 
du  pays.  ^  . 

Commenous  avions  sivfBsamment  reconnu 
€t  observe  toutes  ces  différentes  îles  dans  uni 
^ëjour  d'environ  trois  semaines  ,  nous  crû- 
mes devoir  profiter  d'un  vaisseau  qui  venoit 
(d'arriver  de  Lisbonne,  et  dont  la  devStination 
lëtoit  pour  TAbyssinie.  Nous  voulùu.  js  ne  pas 
laisser  échapper  cette  occasion  de  connoître 
le  pays  des  Abyssins,  connu  autrefois  sous 
le  nom  d'Ethiopie  ;  on  nous  admit  parmi  les 
passagers.  Nous  partîmes  pour  la  côte  sep- 
tentr'onale  du  Zanguebar ,  laissant  à  gauche 
les  îles  deQuérimba,  de  Quiloa,  de  Monfia, 
de  Zan^  iî/ir  ,  de  Pemba  ,  Je  Monbasa,  de 
Mëlinde ,  de  Lanio  et  de  Pata  y  toutes  situées 
sur  la  côte  orie;  taie  d'Afrique  :  les  unes  ap- 
partiennent ai  Potugaîs,  les  autres  n'en 
«ont  que  les  tributaires.  Voici  ce  que  nous 
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Ifivons  appris  de  ces  différent  iles  d'<)prè8 
les  renseîgnemens  que  nous  xious  sommes 
pocurës  dans  la  ville  et  port  de  Brava  dont 
Inous  parlerons  bientôt,  et  où  nous  avoua 
I débarque.  '  .    ''r^  ».  ,.   ...^  ,„%•;  .  ,,,,  «   ?% 

L'Ile  de  Quërimba  passe  pour  être  fertile 
len  légumes,  en  pâturages  et  en  gibier  :  il 
n'y  a  guère  que  quelques  maisons  et  cabanes 
dispersées  dans  toute  Tlle;  elle  étoit  autre- 
Efois  soumise  aux  Arabes.  Celle  de  Quiloa  a 
]le  titre  de  royaume,  et  son  souverain  est 
vassal  du  roi  de  Portugal .  la  capitale  du  mê- 
me nom  étoit  jadis  très  opulente  par  son  com-^ 
merce  avec  Sofala ,  l'Arabie  et  les  Indés ,  et 
habitée  en  partie  par  des  ChrAiens  Abys*; 
SI  s ,   en  [>arti©  par  des  Mahométans.  La' 
flo.  e  de  l'amiral  Cabrai ,  faisant  voile  pour 
Cal'     t,  vint  mouiller  à  Quiloa.  Yasco  de 
Gama  y  vint  deux  ans  après.  Les  Portugais 
jseii  sont  (  iiiparés,  du  moins  en  partie;  illa 
y  ont  construit  un  fort,  et  mis  une  garnison^ 
pour  tenir  toujours  cette  lie  dans  leur  dëpen-» 
dance  :  elle  compte  parmi  ses  habitans,  pres*- 
que  tous  blancs  de  couleur ,  des  Mahornëtana 
et  des  Idolâtres.  Le  roi  de  Quiloa  étoit  au- 
trefois le  plus  puissaat  de  cette  côte;  mai» 
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divers  peuples  voisins  ont  ruine  frs  ijtatS/ 
L'île  de  Monlia  ne  renferme  que  quelques 
villages ,  et  rien  de  remarquable.  Pemba  et 
Zanzibar  ont  chacune  le  titre  de  royaume, 
et  sont  tributaires  des  Portugais  :  ces  trois 
iles  profluisent  beaucoup  de  riz,  de  miel  et 
de  cannes  à  sucre;  on  y  voit  des  forêts  de 
citronniers.  La  plupart  des  habitans  suivent 
la  religion  mahomt^tane.  Montbas»  n'est  sé- 
parée du  continent  que  par  les  bras  d'une 
rivière  qui  se  jette  dans  la  mer  par  une  dou- 
ble embouchure  :  le  terroir  produit  toute 
sorte  de  fruits  et  de  végétaux;  il  offre  une 
inHnité  de  vergers  plantés  de  citronniers  et 
d'orangers.  Le  pays  abonde  en  troupeaux; 
l'eau  y.  est  excellente,  le  climat  tempéré, 
l'air  très  sain.  Le  port  est  continuellement 
rempli  de  vaisseaux.  Mélinde  est  gouvernée 
par  un  prince  mahométan  avec  lequel  les 
Portugais  sont  aUiés  depuis  près  de  trois 
cents  ans  :  sa  cour  est  plus  brillante  que 
celle  de  tous  les  autres  souverains  de  cette 
côte.  La  plupart  des  marchands  f/ui  corn- 
niercent  à  Mélinde  sont  des  Indiens  de  Cam- 
baye  et  de  Guzaraie;  ils  apportent  des  épi- 
ces.  du  cuivre,  du  mercure  et  des  toiles  de 
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coton,  qd'ils  (^changent  contre  de  l'or,  de 
l'ivoire ,  de  l'ambre  et  de  la  cire.  Les  ferii- 
mes  de  MëlinJe  sont,  en  f»<^nt'ri(l,  tri'sbfl- 
les.  Les  villes  de  Lenio  et  de  Pata  ont  passe 
au  pouvoir  des  Arabes  niahomëtans  ;  elks 
sont  aujourd'hui  gouvernées  par  de  petits 
rois  qui  paient  un  tribut  au  Portugal  :  c  est 
tout  ce  qu  il  importe  de  savoir  de  ces  deux 
lies  situées  sur  la  côte  la  plus  septentrio- 
nale de  Zanguebar.  Cette  côte ,  depuis  Mo- 
zambique jusqu'au  cap  de  Guardafu  ,  qui 
forme  la  pointe  la  plus  orientale  de  TAfri-; 
que  (  1  ) ,  est  habitée  par  des  Arabes.  L'in- 
tërieur  des  terres  contient  des  Nègres  idolâ- 
tres ,  livrés  à  toute  sorte  de  superstitions.  La 
plupart  de  ces  terres  sont  basses  et  sujettes 
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(i)  Le  mot  Afrique  est  un  mot  corrompu  qui  vient 
de  Farracha  ,  qui  signifie  divisé  ou  détaché  ,  parce 
que  c'est  une  partie  de  la  terre  que  la  m^r  s«^pare  de 
l'Europe,  comme  le  golfe  Arabique,  et  le  détroit, 
qui  est  entre  la  mer  Rou£;e  et  la  Méditerranée,  ia 
séparent  de  l'Asie.  L'Afrique  est  bornée  au  septen- 
trion par  la  Méditerranée,  à  l'orient  par  l'isthme  de 
Suez,  \\  mer  Rouge  et  l'Océan  oriental,  au  midi  ~ 
par  la  mer  d'£thiopie ,  et  à  i'occideut  par  TOcéaa 
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aux  inondations  :  les  boîs  inipënëtrables  dont 
elles  sont  couvertes  n'empêchent  pas  que  la 
chaleur  ne  soit  excessive.  Ces  peuples  con- 
Doissent  peu  r^griculture ,  et  la  nature  sem- 
ble n'avoir  place  de  For  dans  cette  contrée 
ftlërile  que  pour  la  faire  habiter.     ^    ■   ; 

Nous  avons  dëbarquë ,  ainsi  que  nous  Fa- 
vons  dëja  dît ,  dans  le  port  et  sous  les  ttiurs 
de  Brava,  à  l'exlrëniité  de  celte  même  côte. 
Cette  ville,  qui  est  très  -  commerçante ,  se 
gouverne  en  république  y  sous  la  protection 
des  Portugais  :  c'est  dans  cette  ville  oii  nouç 
avons  trouvé  toutes  îes  ressources  pour  pré- 
parer un  voyage  de  plus  de  quatre  cents  lieues 
dans  Tintërieur  des  terres ,  à  travers  un  pays 
où  Ton  ne  trouve  que  de  loin  en  loin ,  et  très- 
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Atlantique  :  ainsi  TAfrique  est  ehvii  onnëe  de  mers  de 
toute  part,  excepté  du  côté  de  l'Asie,  dont  elle  est 
séparée  par  un;:  langue  de  terre,  appelée  le  d(^rroit 
de  Suez.  L'Afrique  est  en  forme  de  pyramide  doat 
la  base  s'étend  le  long  de  la'  Méditerranée  depuis 
l'embouchure  du  Nil  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar, 
et  dont  les  deux  côtés  sont  arrosés  à  l'orient  par  la 
mer  Rouge ,  à  l'occident  par  l'Océan  Atlantique , 
et  se  joignent  au  cap  de  Bonne-£spérance.       '< 
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rarement,  des  villes,  deslogemens ,  des  pro- 
visions. Nous  nous  procurâmes  quelques  mu- 
lets pour  porter  le  bagage  ,  et  des  chevaux 
arabes  pour  coitïmencer  notre  route  dans 
TAbyssinie,  c'est-à-dire,  dans  cette  vaste 
contrée  que  les  anciens  ont  connue  sous  le 
nom  d'Ethiopie}  elle  tire  sa  dernière  dé- 
nomination des  Abyssins^  peuples  arabes 
qui  descendent ,  dit  -  on  ,  d'une  colonie  de 
Sabéens.  On  ignore  Tépoque  précise  de  cette 
transmigration,  mais  on  la  croit  très -an-* 
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CHAPITRE    XXV. 


>  5     ,  '. 


De  rAhyssînie  ou  Ethiopie, 


O I  r histoire  des  premiers  siècles  de  presque  | 
toutes  les  grandes  nations  civilisées  de  F  an- 
tiquité I8st  remplie  de  fables  et  d  absurditëp^l 
si  leur  origine  ne  présente  quun  cahos  près* 
qu'impossible  à  débrouiller ,  celle  des  Ethio- 
piens ,  peuple  resté  plus  long-tems  barbare 
et  qui  n'est  encore  qu'à  demi  -  policé ,  doiî; 
être  bien  autrement  obscure  et  incertaine 
Les  annales  éthiopiennes ,  ne  nous  appren- 
nent presque  rien  de  positif  jusqu'au  qua- 
trième siècle  de  notre  ère  ,  qu'on  dit  être 
l'époque  de  l'établissement  de  la  religion 
chrétienne  dans  le  pays.  Suivant  la  tradi- 
tion communo ,  la  dynastie  fondée  en  Ethio- 
pie par  un  fils  de  Salomon  ,  auroit  régné  jus- 
qu'à Tannée  960.  La  famille  de  Zagé  lui  suc- 
céda ,  et  donna  plusieurs  rois  à  fAbys&iniô 
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dans  le  cours  de  340  ans.  Cette  révolution 
fut  le  fruit  du  crime  d'une  reine  adultère 
qui  fit  përir  tous  les  princes  de  la  famille 
royale  pour  mettre  sur  le  trône  un  fils  qu'elle 
avoit  eu  d'un  seigneur  du  pays.  II  n'ëchappa 
à  sa  fureur  qu'un  d'entre  eux  qui  trouva  un 
asyle  dans  un  royaume  voisin  ,  où  sa  posté- 
rité se  maintint  pendant  plus  de  trois  siè- 

1  clés.  Après  l'extinction  de  la  seconde  dynas- 
tie, la  première  race  fut  rappelée  au  trône 
par  les  grands  de  l'état.  Un  de  ces  princes 
favorisa  la  religion  romaine ,  et  s'efforça  de 
rétablir  dans  tout  l'empire  ;  mais  cette  in- 
novation causa  de  si  grands  troubles  qu'il  fut 
obligé  d'expulser  les  jésuites  qui  lui  a  voient 
suggéré  cette  imprudente  idée  ,  et  de  consen- 
tir au  rétablissement  de  l'ancien  culte.  On 

1  prétend  néanmoins  qu'il  entroit  autant  de 
politique  que  de  zèle  dans  la  protection  que 
les  empereurs  d'Ethiopie  a  voient  accordée  à 
la  religion  chrétienne  et  aux  jésuites.  TAbys- 
sinie,  ravagée  depuis  quatre- viin-t  ans  par 
les  incursions  continuelles  des  Sarrasins  ,  se 
trouvoit  réduire  à  des  extiémités  .'acheusps; 
un  de  ces  princes  écrivit  au  pap^î  *^t  au  roi 
d'Espagne  pour  les  engager  à  le  ^;ecourir 
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contre  ces  barbares.  Par  la  même  lettre  il 
demandoit  en  mariage  ,  pour  son  his  ,  à  Phi- 
lippe III ,  la  princesse  Anne  d'Autriche ,  qui, 
destinée  pour  une  alliance  plus  digne  d'elle, 
ëpousa  Louis  XIII ,  roi  de  France.  Au  lieu 
de  troupes ,  on  n'envoya  aux  Abyssins  que 
des  missionnaires  dont  l'arrivée  augmenta 
les  troubles  sans  grossir  le  nombre  des  pro* 
sélytes.  ' 

L'empereur ,  voyant  son  royaume  en  feu , 
céda  enfin  aux  instances  de  ses  sujets  ,  et 
rendit  à  ses  peuples  leurs  cérémonies  et  leur 
rulte  ;  mais  les  Ethiopiens  en  conçurent  une 
telle  haine  contre  les  jésuites  qu'ils  les  chas- 
sèrent tous.  On  a  fait  depuis  de  vaines  ten- 
tatives pour  introduire  chez  les  Abyssins  la 
religion  romaine.  Au  nom  seul  de  jésuites 
ou  de  missionnaires  ,  le  peuple ,  et  sur- tout 
les  moines ,  sont  toujours  prêts  à  se  soule- 
ver. Il  n'y  a  aucune  apparence  qu'on  puisse 
jamais  leur  faire  quitter  le  rit  grec ,  qu'ils 
embrassèrent  vers  le  milieu  du  sixième  siècle. 

Nous  laissâmes  à  droite  la  c^te  d'Ajan  et 
Je  royaume  d'Adel ,  autrement  dit  de  Zéila, 
du  nom  de  sa  capitale ,  et  à  gauche  la  ville 
de  Jubo  et  les  Maracates  :  ces  derniers  oc- 
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cupent  une  grande  rëgion  d'où  l'on  ne  tire 
que  des  esclaves.  Cette  terre  est  remplie  de 
lions,  d'ëlëphans  et  de  tigres  :  on  y  voit  des 
singes  aussi  grands  que  des  hommes ,  des 
serpens  aussi  gros  que  des  singes.  Nous  en- 
trâmes chez  les  Abyssins  par  les  provinces 
mëridionales  ,  qui  ont ,  comme  toutes  celles 
deVempire,  le  nom  de  royaume,  sans  doute 
parce  qu'elles  ëtoîent  gouvernées  autrefois 
par  des  rois  particuliers  :  c'est  ainsi  que  cel- 
les d'Espagne,  quoique  soumises  depuis  long- 
tems  à  un  seul  maître ,  ont  conserve  leur  aw. 
c'ien  titre  ;  on  en  compte  plus  de  trente  en 
Ethiopie ,  dont  quelques-unes  sont  tributai- 
res ,  les  autres  entièrement  dépendantes  de 
l'empereur.  Parmi  ces  dernières  les  princi- 
pales sont  Amahara ,  Bagemder ,  Cambat'^- 
Damot ,  Tigre ,  Dembéa ,  Goyame ,  Naréa, 
Sémen  ,  une  partie  de  Shewa,  et  quelques 
autres  possessions  moins  importantes  :  ces 
domaines ,  à  la  vëritë ,  sont  ia  meilleure  por- 
tion de  r Abyssinie  ;  mais  ils  forment  à  peine 
la  moitié  de  son  ancienne  étendue.  Les  Turcs 
et  les  Arabes  ont  envahi  plusieurs  provin- 
ces ,  les  unes  du  côté  de  l'Egypte ,  les  autres 
vers  le  golfe  Arabique  :  ces  derniers  ont  en- 
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levë  tous  les  ports  de  mer.  Les  Galles  et  au- 
tres barbares  ont  uâurpë  les  pays  situés  au 
midi  et  à  louest.  Malgré  tontes  ces  pertes, 
Tempire  d'Ethiopie  est  encore  aujourd'hui 
aussi  grand  que  la  France.  On  croit  que  les 
Galles ,  dont  nous  venon'S  de  parler ,  sont 
originaires  des  col  es  orientales  de  F  Afrique 
et  dfes  lieux  voisins  de  la  mer  des  Indes  ; 
d'autres  disent  qu  ils  descf  ndent  d'anciens 
esclaves  éthiopiens ,  qui,  ayant  été  maltrai- 
tés par  leurs  maîtres,  prirent  la  laite,  s'at- 
troupèrent dans  le  royaume  de  Bali ,  avec 
d'autres  aventuriers ,  et  y  formèrent  plu- 
sieurs peuplades  :  ils  se  rendirent  ensuite 
redoutables,  sur- tout  vers  le  milieu  du  sei- 
zième) $iëcle.  Ces  peuples  sout  aujourd'hui 
partagés  en  plusieurs  tribus  et  forment  deux 
nations  principales  qui  embrassent ,  comme 
un  demi -cercle  d'orient  en  occident,  pres- 
que toute  la  partie  méridionale  de  l'Abyssi- 
nie  ;  ils  élisent  tous  les  huit  ans  un  général 
qui  prend  le  titre  de  roi ,  et  auquel  toutes  ces 
tribus  obéissent.   ?;      ::  i^.  .     i     v.w>  ^.ujn» 

Nous;  traversâmes  plusieurs  provinces  de 
r  Abyssinie  sans  rencontrer  une  seule  ville  ; 
mais  nous  trouvâmes  beaucoup  de  monas- 
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têrefi  :  il  n'y  a  point  de  pays ,  pas  même  ea 
Italie ,  où  il  y  ait  autant  de  moines  ;  ils  y 
sont  venus  d'Egypte  au  quatrième  siècle  ; 
ils  y  ont  si  prodigieusement  pullulé  qu'on 
en  compte  aujourd'hui  plus  de  cent  millo 
dont  plusieurs  vivent  dans  Toisivetë  et  Ta-" 
bondance.  Le  goût  de  la  vie  solitaire  et  as- 
cétique est  assez  gënëralement  rëpandu  dans 
TAbyssinie  :  on  voit  Ses  hommes  qui  pas- 
sent pour  avoir  du  bon  sens ,  se  retirer  Gur 
d'affreuses  montagnes^  dans  des  tours  iso- 
lées ,  ou  dans  le  creux  des  rochers ,  pour 
mener  dans  ces  horribles  demeures  ce  ^u'ila 
appellent  la  vie  contemplative.  L'estime  que 
le  vulgaire  accorde  à  ces  hommes  singuliers^ 
et  la  paresse  si  naturelle  dans  un  climat  brû- 
lant »  contribue  beaucoup  à  en  multiplier  le 
nombre  :  on  a  vu  des  empereurs  honorer  ces 
solitaires  de  leurs  visites.  La  créance  et  la 
dif).3ipline  ecclésiastique  de  TAbystînie  sont 
à  peu  près  les  mêmes  que  dans  les  églises 
grecques*  ' 

LAbyssinie  n'a  point  de  villes,  et  les  vil-; 
lagps  ne  sont  qu'un  assemblage  confus  de 
tentes  et  de  cabanes.  Les  vice-rois ,  les  mi- 
nistres^ les  gouverneurs,  toutes  les  person:; 
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Des  de  distinction,  le  roi  lui-même,  qui  prend 
le  titre  de  négus  ou  roi  d^s  rois ,  campent 
sous  des  tentes  qu'ils  font  transporter  où  il 
leur  plait  ;  c'est  dans  la  province  de  Dem- 
bëa  que  les  empereurs  les  établissent  depuis 
plus  d'un  siècle  :  ces  camps,  dont  l'éten- 
due est  Uès- vaste,  sont  divisés  en  quatre 
parties  et  ont  chacun  leur  commandant  ;  le 
pavillon  royal  est  placé  au  centre.  Nous 
avons  vu  manger  l'empereur  en  public ,  ce 
qui  n'awive  qu'à  certaines  grandes  f(*tes  :  il 
étoit  ^ssis  sur  ude  espèce  de  lit;  il  avoit  de* 
vant  lui  une  grande  table ,  à  côté  do  lacjuelle 
on  en  voyoit  d'autres  plus  basses  pour  les 
seigneurs  de  sa  Cour.  Le  bœuf,  le  mouton, 
la  volaille  sont  les  seules  viandes  qu'on  y 
présente  ;  on  ne  mange  point  de  gibier  en 
Ethiopie  :  ces  viandes  sont  presque  toutes 
apprêtées  en  ragoûts  ,  et  chargées  de  tant  de 
poivre  et  autres  épiées  qu'un  Européen  au- 
roit  peine  à  s'y  habituer.  On  ne  sert  qu'en 
vaisselle  de  fayance,  et  qu'un  seul  plat  à  la 
fois  :  l'usage  des  nappes  et  des  serviettes  est 
inconnu ,  en  général,  chez  les  Africains  ;  on 
couvre  les  tables  avec  des  gâteaux  de  fro- 
ment ,  ou  des  espèces  de  galettes  fort  min- 
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ces  et  fort  larges  qui  servent  de  pain,  et  t 
auxquelles  on  s'essuie  les  doigts  :  on  n'a  ni 
couteaux ,  ni  cueilléres ,  ni  fourchettes.  Le 
roi  et  les  grands  ne  t  >  donnent  pas  la  peine 
de  porter  eux-mêmes  les  alimens  à  leur 
bouthe  :  les  pages  et  les  esclaves  qui  les  ser- 
vent coupent  les  viandes  en  morceaux  f'nt 
menus  ,  les  mêlent  avec  le  pain  ,  le  potage, 
les  If^gumes  etc.  ;  ils  en  forment  de  grosses 
boules  qu'ils  font  manger  à  leur  maître , 
comme  s'ils  empâtoient  des  volailles.  Ces 
gens  s'imaginent  qu'il  est  de  la  dignité  de 
leur  état  d  avaler  de  gros  morceaux  et  de 
faire  beaucoup  de  bruit  en  mâchant.  Il  n'y 
a  que  les  gueux,  disent-ils,  qui,  par  néces- 
sité, font  de  petites  bouchées;  et  les  voleurs, 
qui,  par  crainte,  mangent  sans  faire  de  bruit. 
Nous  fûmes  fort  surpris  de  voir  apporter  du 
boeuf  cru  Gur  la  table  de  Tempeiii^ir  :  on  l'as- 
saisonna d'une  manière  qui  nous  étonna  en- 
core plus  ;  après  qu'on  Teût  coupé  par  mor- 
ceaux ,  on  ï'arrosa  avec  le  fiel  de  l'animal, 
qui  passe  pour  un  excellent  dissolvant ,  et 
on  le  couvrit  d'épiceries.  Ce  ragoût ,  qu'on 
regarde  comme  un  mets  exquis ,  nous  pa- 
rut fort  dégoûtant.  On  prend  dans  les  intes- 
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tins  du  bœuf  l^s  herbes  qui  ne  sont  point 
encore  Utjërëes  ;  on  les  mêle  avec  de  la 
■viande  et  de  la  moutarde;  ce  M  devient 
un  manger ,  selon  nous  ,  encore  plus  dé- 
goûtant que  le  premier.  L'empereur  prit  un 
peu  d'eau-de-vie  qu'on  lui  présenta  dans  un 
vase  de  crystal ,  et  but  de  l'hydromel  pendant 
tout  le  repas  :  s'il  lui  arrive  de  faire  quel- 
qu'excès  ,  on  l'avertit ,  et  dans  le  moment 
il  quitte  la  table.  La  bierre  et  l'hydromel 
sont  les  breuvages  ordinaires  des  peuples  d'E- 
thiopie :  on  en  boit  copieusement  dans  les 
visites;  les  Abyssins  croiroient  se  manquer 
les  uns  aux  autres ,  s'ils  ne  s'enivroient  point 
dans  ces  occasions.  Assis  sur  leurs  talons  , 
ils  se  rangent  en  cercle  autour  de  la  cabane  : 
liii  valet  apporte  un  peu  d'hydromel,  ou  de 
bierre ,  en  boit  le  premier ,  et  le  présente 
ensuite  à  la  ronde.  La  visite  ne  finit  que 
lorsqu'on  cesse  d'apporter  à  boire.  <  -'  • 
JN^ous  fûmes  d'abord  assez  étonnés  de  ne 
pas  voir  de  vin  dans  un  pays  où  il  y  a  des 
raisins  excellens  ;  mais  on  nous  en  donna 
une  bonne  raison,  c'est  qu'il  ne  se  garde- 
roi  t  point  à  cause  des  grandes  chaleurs.  On 
lui  préfère  une  liqueur  qui  se  fait  avec  de 
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Yorfe  germe ,  rôti ,  pulvërisé ,  et  préparé  en- 
suite comme  le  café.  Sur  quatre  parties  d'eau 
on  en  met  une  de  miel ,  et  dans  dix  livres  de  ce 
mélange  on  jette  deux  ou  trois  onces  ci  ge  : 
on  laisse  fernienter  le  tout  pendiint  quelques 
heures  dans  un  endroit  chaur^  ;  '^  le  r^^'uuo 
de  tems  en  tems ,  et  en  tnoi  is  {Uiitrd 

jours  on  a  un  hydromel  claii  ♦  *'»  la^ 

couleur  du  vin  d'Espagne,  et  d<  n  iité  * 

une  eau-de-vie  qui  est  aussi  bonne  que  IéP 
notre.  L'art  de  bâtir,  connu  en  £ihiopiè|» 
comme  on  le  voit  par  d'anciennes  ruines V 
s'est  totalement  perdu  chez  les  Abyssins.^-i* 
Nous  avons  déjà  dit  que  leur  fameiiSë  tîUô^ 
d'Axuma  ,  jadis  capitale  de  Tempirè  et  la  rë^ 
sidence  de  leurs  rois,  n'est  mainten^ïitqu'uil 
simple  village  5  elle  étoit  autrefois  ornée  d© 
beaux  édifices,  d'une  basilique, d'oibélisqu^s^ 
de  maisons  royales.  On  y  trouvé  des  inscrip- 
tions tontes  renversées  ,  toutes  rongées  ,  en 
caractères  que  Ton  ne  connoît  plus,  ce  quî 
en  prouve  Textrême  antiquité.  La  décadenoe^^ 
de  cette  ville  est  venue  de  ce  que  les  rois 
d'Ethiopie ,  préférant  les  campemens  au  s^ 
jour  des  cités ,  portèrent  leur  résidence  loitt 
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^e  la  capitale  ;  elle  a  ëtë  de  plus  ravagée  par 
les  guerres  ;  mais  ce  qui  en  reste  fait  voir 
qu'elle  ëtoit  d'une  très-grande  étendue.  Les 
campagnes  qui  renvironnént  sont  fertiles  , 
agréables  et  dignes  d'une  ville  impériale. 
L'or  et  le  sel  sont  la  monnoie  dont  on  se 
«ert  en  Abyssinie  :  l'or  n'est  pas  marqué  au 
coin  du  prince  9  comme  en  Europe  ;  il  est 
^n  lingots  ;  bn  en  coupe  à  mesure  qu'on  en 
a. besoin  »  depuis  une  once  jusqu'à  une  demi- 
(^r^gpe  j  jet  pour  qu'on  ne  l'altère  pas ,  il  y  a 
par-tout  des  orfèvres  qui  en  f  ugent  à  l'épreuve.' 
^Xq  sel  est  d'une  blancheur  éclatante  et  dur 
comme  dôM  pierre  :  on  le  tire  des  monta- 
gnes (où  il  lest;  accumulé  en  monceaux  et  dis- 
tribué fiajr:  couches  de  i' épaisseur  d'une  bii? 
que  commune»  On  le  détache  facilement 
parce  qu'il  est  fort 'tendre  dans  la  mine; 
mais  il  durcitv  à  l'air  et  prend  une  consis- 
^nce  qui  en  permet  aisément  le  transport. 
On  le  voiture  dans  les  magasins  de  l'empire, 
où  l'on  en  forme  des  tablettes  longues  d'un 
pied  et  larges  de  trois  pouces  :  dix  d,e  ces 
tablettes  valent  un  écu  de  notre  moni^oie: 
^ï^s  rompt  selon  le  paiement  que  rqn.veMt 
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faire  ;  elles  servent  à  la  fois ,  et  d'argent  pour 
le  commerce ,  et  d'assaisonnement  pour  la 
table.    ^  • 

Les  plus  riches  mines  d'or  de  T  Abyssinie  se 
trouvent  dans  les  royaumes  de  Narëa  ,  d'A- 
mot  et  de  Goyame,  elles  furent  long-tems  le 
principe  de  tous  ces  voyages  des  Portugais 
dont  les  missions ,  les  conversions ,  n'ëtoient 
que  le  prétexte.  Comme  ils  avoient  ëpuisë 
leurs  efforts  en  Asie ,  ils  nëtoient  presque 
pas  en  ëtat  de  rien  entreprendre  dans  le  mi- 
lieu de  r Afrique.  L'or  qu'on  tire  aujourd'hui 
de  ces  mines  est  purifie ,  mis  en  lingots  et 
porte  dans  le  trësor  impërial.  On  ne  voit 
point  d'argent  dans  le  pays ,  soit  que  la  na- 
ture en  produise  peu^  soit  que  les  Abyssins 
ne  sachent  pas  le  sëparer  de  la  terre  et  le 
préparer.  L'art  de  creuser  des  fourneaux 
dans  les  montagnes,  et  d'y  pratiquer  des 
mines ,  leur  est  inconnu ,  et  ne  s'accorde 
point  avec  leur  paresse  ;  tout  le  fer  dont  ils 
se  servent  s'.offre  à  eux  sur  la  8uper{îcie  de 
la  terre,  sans  qu'ils  soient  obliges  de  l'en 
tirer  avec  effort.  L'extrême  chaleur  du  cli- 
mat e3t  la  cause  qui  rend  les  Abyssins  si 
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faîfiëans  ;  elle  eétm  farte ,  principalemiônt 
sur  les  côtes  de  la  mer  Rouge,  qu'eflle  de*)- 
sèche  et  pèle  la  peau,  fond  la  cira  qui  ca« 
chète  les  lettres ,  et  laisse  une  telle  irnpk-es- 
sion  sur  le  Sablé  qu  on  croit  marcher  sur  de 
la  braise*  On  ne  distingue  que  trois  saisons , 
le  f^riûtems^^^  qui  commencé  au  mois  dé  s^p- 
f^embre ,  Tètë  au  n^ois  de  janvier,  fhiveraa 
mois  de  juin  ;  mais  ce  dernier  est  moins  le 
tems  des  frimats  que  des  pluies.  Dès  que  le 
soleil  se  couche ,  elles  tombent  jusqu'à  son 
lever  avec  des  tonnerres  fréquens  et  terri^ 
blés,  et  des  éclaira  qui  se  succèdent  près» 
que  sans  intervalle.  L'air  est  plus  frais  sur 
les  montagnes  ;  on  j  craint  plutôt  quelque- 
fois le  hoyd  que  le  chaud  ;  mais  il  n'y  tombe 
jamais  de  neige.  Ce  pays  est  hérissé  de  mon- 
tagnes plus  élevées  que  les  ÎPyréné^  t  les 
Alpes.  Lamalmoa,  Geshen  et  Thabat^Ma- 
riam  passent  pour  les  monts  les  plus  célè- 
bres de  rAt^^sinie;  ils  sont  en  quelques  en- 
'  droits  ,si  escaa:pé8  qu'on  n'y  peut  monter 
quavec  des  échelles  :  il  faut  tirer,  en:  iiaut 
avec  des  cordes  les  ibétes  de  charge*  Plu- 
sieurs graxides  et  belles  rivières  arsoa^nt 
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TAbyssinie  :  la  principde  est  le  Nil»  dont  les 
sources,  long- teins  i(nconnues,  ont  donné 
lieu  à  tant  de  fables  ',  il  n'est  même  pas  très- 
sûr  qu'on  les  connoisse  actuellement.  La  di- 
versité des  opinions  prouve  qu'on  né  sait  en- 
core rien  de  certain  à  cet  égard.  On  nous  a 
fait  vcHr ,  dans  le  royaume  de  Goyame ,  une 
montagne  fort  élevée ,  sur  le  penchant  de  la-; 
quelle  sont  deux  ^Dntaines  qu'on  nous  a  dit 
être  les  sources  du  Nil  :  Tune  coule  à  l'o- 
rient ,  l'autre  à  l'occident;  elles  forment  deux 
ruisseaux  qui  se  précipitent  avec  impétuo- 
sité dans  une  terre  spongieuse  couverte  de 
cannes  et  de  joncs  ;  ces  eaux  ne  reparoissent 
t[u'à  dix  ou  douze  lieues  de-là  ,  où ,  se  réu* 
nissant ,  elles  forment ,  dit  on ,  le  fleuve  du 
Nil ,  qui  se  grossit  en  peu  de  tems  par  le 
tribut  de  plusieurs  rivières  :  on  prétend  qu'il 
passe  au  milieu  du  lac  de  Dembéa ,  sans  qu'il 
y  mêle  ses  eaux.  Ce  lac ,  qui  donne  son  nom 
à  la  province ,  a  cent  lieues  de  long  sur  trente 
ou  quarante  de  large;  l'eau  en  est  douce, 
agréa We ,  et  cent  fois  plus  légère  que^ celle 
dttNil.  ^  î 

En  général ,  toute  l'Abyssinie  jouît  d'un© 
n^veiUeuâe  abondance.  Parmi  les  plantes 
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qu'elle  produit  il  "^à  a  une  admirable  qu*on 
appelle  enseté  pu  ansade  :  ses  feuilles  sont 
si  grandes  qu on  en  tapisse  les  chambres; 
elles  servent  de  draps  9  de  nappes ,  de  ser- 
viettes :  lorsqu'elles  sont  sèches  on  les  taille 
comme  le  linge  ;  on  le  teint  en  toute  sprte 
de  couleurs,  et  Ton  en  fait  d'assez  belles 
ëtoHes.  Les  branches  et  les  grosses  côtes  se 
broient  ;  on  en  tire  une  farine  qui ,  trempëe 
et  cuite  avec  du  lait ,  passe  pour  un  man- 
ger .délicieux.  Le  tronc  et  les  racines ,  cou- 
pes en  petits  morceaux ,  et  cuits  de  la  mém^ 
ihanière  forment  une  substance  encore  plus 
nourrissante  :  les  pauvres  gens  qui  voyagent 
ne  font  guère  d'autres  provisions;  aussi  Ta^** 
pellç-t-on  Tarbre  contre  la  faim ,  Farbre  des 
pauvres ,  quoique  les  riches  en  mangent  par 
rëgal.  Si  on  le  coupe  à  huit  ou  dix  pouces 
de  terre ,  il  en  renaît  un  grand  nombre  de 
xejettons.  Il  porte  à  son  sommetune  gousse 
longue  qui  contient  cinq  ou  six  cents  figues 
d'une  qualité  mëdipcre.  :4v>' • 

Il  y  a  dans  l' Abyssinie  des  lions  etdes  élé- 
phans  :  ces  derniers  sont  si  communs  qu'on 
les  rencontre  par  troupes  dans  les  campagnes 
jet  les  forêts  ;  mais  ils  ne  font  aucun  mal|  à 
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moms  qu  on  ne  les  àt^Kie.  PeiTSonne  be 
songe  à  les  apprivoiser ,  comme  en  Asie  ; 
aussi  ils  dévastent  les  campagnes.  Les  tigres , 
les  léopards  ,  les  pantliéres  ,  les  liiennes 
font  également  de  terribles  ravages.  Dans  la 
classe  des  amphibies ,  l'hippopotame  est  ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable  :  c'est  un 
animal  qui  habite  plus  dansFeau  que  sur  la 
terre ,  et  qui  tient  à  lar^bis  du  cheval  et  dd 
bœuf.  Souvent  il  sort  des  rivières  pour  ve- 
nir brouter  Fherbe  sur  le  rivage;  il  se  nour- 
rit quelquefois  des  chèvres  et  des  moutons 
qui  y  paissent  :  ses  dents  sont  d'une  dureté 
extrême  $  son  cri  est  une  sorte  de  hennisse- 
ment  ;  sa  vue  est  perçante  et  terrible.  U  est 
plus  hardi  dans  Teau  que  sur  la  terre  ,  où 
les  Abyssius  ne  craignent  point  de  l'atta- 
quer. Sa  rencontre  est  dangereuse  dans  les. 
fleuves ,  où  il  renverse  les  petites  barques. 
On  le  tue  pour  avoir  ses  dentS  ,  qui  sont 
plus  blanches  et  moins  sujettes  à  jaunir  que 
l'ivoire.  Sa  peau  est  aussi  ïflil  estimée  ;  on 
en  fait  des  boucliers  à  l'épreuve  du  mous- 
quet et  de  la  lance.  Les  Abyssins  en  man- 
gent la  chair ,  qu'on  dit  être  une  assez  mau- 
vaise nourriture.  La  chasse  de  l'hippopota- 
Tome  IILi  G       ,^ 
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me  est  un  diverntsement  que  prend  c}uel« 
quefois  Fempereur  sur  le  laç  de  Dembëa  :  I 
lorsqu'on  apperçoit  Tanimal  ^  on  le  suit  le 
sabre  à  la  main ,  et  on  lui  lie  les  jambes  ; 
ne  pouvant  alors  presque  plus  nager ,  ill 
vient  au  bord  du  lac  ,  où  il  achève  de  per- 1 
dre  son  sang.  ' 

On  a  cru  long-tems  en  Europe  que  les| 
peuples   d'Ethiopie  avoient   le  tein  noir, 
parce  qu'on  les  confondoit  avec  leurs  voi-l 
sins,  les  habitans  de  la  Nubie  :  leur  cou* 
leur  naturelle  est  brune  et  olivâtre ,  lenrl 
taille  avantageuse ,  leur  corps  bien  propor- 
tionné^ leur  physionomie  agréable  ;  ils  ont  1 
les  lèvres  petites,  les  dents  blanches  ,  Ies{ 
yeux  grands  9  bieii  fendus ,   tous  les  traits  j 
du  visage  réguliers  et  bien  prononcés  :  ce 
sont  f  sans  contredit ,  les  hommes  les  plus  | 
beaux ,  les  mieux  faits  de  toute  F  Afrique. 

Pour  nous  r^idre  à  Sennar  nous  primes 
notre  route  par  le  royaume  de  Goyame ,  sans 
approcher  du  pays  des  Agaves  >  ni  du  Zen: 
dero  t  dont  on  dit  que  les  peuples  sont  très- 
féroces  :  ils  habitent  le  voisinage  du  Nil; 
mais  nous  fûmes  assez  heureux  pour  éviter 
la  rencQDtre  de  ces  barbares.  Les  monta- 
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gnes  et  Ie&  plaines  noiis^ffroient  des  spec- 
tacles également  agréables.  Dans  les  unes 
on  voyoit  un  si  grand  nombre  de  maisons 
qn  il  sembloit  que  ce  fut  une  ville  conti- 
nuelle j  elles  ëtoient  s'f^parëes  les  unes  des 
autres  par  des  haies  vives ,  toujours  vertes , 
chargées  de  fraits  et  de  fleurs ,  et  entre- 
mêlées d  arbres  plantés  sans  ordre  et  sans 
symétrie  î  c'est  ,  en  général ,  Tidée  qu'on 
doit  se  former  des  villes  de  ce  pays. 

Nous  nous  arrêtâmes  dans  un  vallon  d'é-  • 
benniers  et  de  cannes  de  bambou ,  où  un 
lion  nous  enleva  un  des  chameaux  que  nous 
nous  étions  procurés  dans  FAbyssinie  :  ces 
féroces  animaux  sont  si  communs  dans  cette 
contrée  qu'o^  les  entend  mugir  toute  la  nuit« 
On  ne  les  écarte  quen  allumant  de  grands 
feux  qu  on  a  soin  d'entretenir.  Nous  trouvâ- 
mes enfin,  après  plusieurs  jours  de  route, 
un  petit  ruisseau  qui  sépare  lAbyssinie  du 
royaume  de  Sennar,  que  les  anciens  appe- 
loient  la  Nubie  :  le  Nil  qui  l'arrose  ,  dans 
toute  sa  longueur ,  vint  s'offrir  à  notre  vue. 
Nous  nous  embarquâmes  dans  de  grands 
troncs  d'arbres ,   creusés  en  forme  de  na« 
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celles ,  qui  sont  les  seuls  bateaux  du  pays^ 
l^a  route  ne  nous  offrit  rien  jusqu'à  Sen« 
nar^i  qui  mérite  nue  attention  particulière. 
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CH  AP  ITRE    XXVI. 


Du  royaume  de  Sennar ,  autrefois  la 

Nubie, 


Cje  fut  au  moyen  de  ces  canots  que  noua 
arrivâmes  à  Sennar.  Cette  ville  contient  en- 
viron cent  mille  âmes  ;  elle  a  une  lieue  et 
demi  circuit.  Les  maisons  n'ont  qu'un,  ëta- 
ge  ;  elles  sont  bâties  sans  symétrie  et  sans 
goût.  Les  fauxbourgs  ne  contiennent  que  de 
mëchantes  cabanes.  Le  palais  du  roi  est  cona«' 
truit  de  briques  ;  il  consiste  dans  un  amaa 
confus  de  bâtimetis  d'une  architecture  sim« 
pie  et  grossière ,  mais  richemen!;  meubles  de 
tapis  du  Levant.  On  tient  tous  les  jours  dans 
une  place  qui  est  au  milieu  de  la  .ville,  un 
grand  marché  où  les  denrées  se  vendent  au 
plus  bas  prix.  Un  bœuf  ne  coûte  que  cin- 
quante sous ,  un  mouton  quinze ,  une  poule 
douze  deniers  ^  le  reste  à  proportion.  Il  est 
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un  autre  niardif^  où-  l'on  exf)Dse  les  eficld* 
ves ;  ils  sont  assis  à  Uire  hs  jambes  croi- 
sses, les  hommes  et  les  garçons  d'un  côte, 
les  femmes  et  les  Hlies  de  Tautre  :  les  plus 
cher,  c est-à-dire,  les  plus  vigoureux  parmi 
les  hommes,  et  les  plus  joli<?s ,  les  mieux  faites 
parmi  les  femmes  ,  coûtent  à  peine  dix  ëcus 
de  France  ;  aussi  les  marchands  d'Egypte 
en  enlèvent- ils  tous  les  ans  un  très -grand 
nombre.  Les  autres  marchandises  de  ce 
pays  sont  la  civette ,  le  tamarin ,  les  dents 
d 'éléphant ,  le  tabac  et  la  poudre  d'or.  Lit 
civeite  est  un  animal  de  la  taille  du  chat, 
pu  d'une  grosse  fouine  ;  on  en  tire  un  par- 
fum auquel  on  donne  le  nom  de  l'animal 
qui  le  porte.  On  en  élevé  beaucoup  dans  ce 
pays  :  il  y  a  des  particuliers  qui  en  nour- 
rissent jusqu'à  trois  ou  quatre  cents  ;  on  leur 
donne  du  bœuf  cru  et  une  espèce  de  potage 
au  lait.  Pour  en  tirer  le  parfum ,  on  racle 
proprement  une  matière  onctueuse  qui  sort 
de  leur  corps  avec  la  sueur  ;  on  la  renferme 
avec  soin  dans  des  cornes  de  bœuf  qu'on 
tient  biea  bouchées  :  elle  a,  lorsqu'elle  est 
nouvelle,  la  consistance  du  miel;  sa  cou- 
leur est  blanche,  mais  elle  jaunit,  et  bru- 
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nit  même  en  vieillissant.  On  en  fait  un  grand 
usage  dans  tout  le  Levant.  Les  parfumeurs 
d'Europe  l'emploient  aussi  dans  le  mélange 
de  leurs  aromates.  Lodeur  de  la  civette , 
quoique  violente ,  est  plus  suave  que  celle 
du  musc  9  mais  Tune  et  Tautre  ont  passé  de 
mode  depuis  qu'on  a  connu  Tambre  gris , 
ou  plutôt  depuis  qu'on  a  su  Je  préparer. 
Les  marchandises  qu  on  apporte  au  royau- 
I  me  de  Sennar  sont  des  épiceries ,' du  pa- 
pier ,  du  laiton ,  du  fer ,  des  anneaux ,  des 
grains  de  verre,  du  vermillon,  et  une  certaine 
espèce  de  noir  dont  les  femmes  se  peignent 
les  paupières  et  les  sourcils.  Les  négocians 
du  pays  font  un  gros  commerce  du  côté  de 
l'Orient ,  et  principalement  à  Surate ,  d'où 
ils  rapportent  des  marchandises  des  Indes  ; 
ils  emploient  ordinairement  deux  ans  à  ce 
voyage. 

De  Sennar  nous  nous  rendîmes  aux  états 
du  roi  de  Dongale,  tributaire  de  celui  de 
Sennar.  On  trouve  peu  de  villages  s£r  cette 
route  9  mais  4es  habitans  y  qui  campent  sous 
des  tentes ,  fourm'ssent  des  vivres  aux  voya- 
geurs^ Nous  traversâmes  d'abord  des  plaines 
très-fertiles  et  passablement  cultivées ,  d'où 
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nous  entrâmes  dans  des  forêts  d'acacias, 
dont  les  jarbres  ëtoient  charges  de  Reurs  qui 
rëpandoient  une  odeur  délicieuse  :  ces  bois 
sont  pleins  de  perroquets  et  d'un  grand  nom- 
bre d'oiseaux  d'im  plumage  très-varié.  Arri< 
vés  à  un  village  qui  sert  de  faubourg  à  la 
ville  de  Dongale ,  nous  passâmes  le  Nil  dans 
un  grand  bateau  que  le  prince  entretient 
pour  la  commodité  du  public.  Cette  ville 
est  située  sur  le  penchant  d'une  colline ,  au 
bord  oriental  du  Nil.  Nous  ne  séjournâmes 
à  Dongale,  où  notre  intention  étoit  de  r6h 
venir  y  qu'autant  de  tems  qu'il  en  fallut  pour 
disposer  tout  ce  qui  nous  étoit  nécessaire 
pour  traverser  les  montagnes  et  les  bois  par 
où  il  nous  falloit  passer  pour  voir  la  Nigri* 
tie.  Nbus  avions  entendu  faire  tant  de  récits 
différens  de  cette  (Montrée  que  nous  voulû- 
mes vérifier  par  nous-mêmes  ce  qu'en  racon- 
tent les  voyageurs.  Ce  plan  s'accordoit  par- 
faitement avec  notre  dessein  de  ne  pas  (quit- 
ter l'Afrique  sans  en  avoir  reconnu  tout  Tin* 
tërieùn  '%^i}^^^g^ij^  -j*^  *^^^;  ^4  -f^^^'-'  :-^^^ 
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A  Nîgrîtî©  est  une  deà  plud  vasteé  icôiî- 
ttées  de  TAfrique ,  et  en  même  tems  une 
des  moins  connues  ;  elle  confine  à  TAbys»- 
sînie  et  k  la  Nubie,  ou  royaume  de  Sennar, 
qui  la  bornent  à  Torient  ;  elle  tire  Bon  nom, 
ou  de  la  couleur  noire  de  ses  habitans ,  ou 
du  fleuve  Niger  qui  la  traverse  dans  toutta 
son  étendue  et  la  rend  assez  fertile.  Ce  pays, 
séparé  du  reste  du  hionde  par  xles  déserts 
arides ,  par  des  montagnes  escarpées  ^  étoit 
encore  ignoré  à  la  fin  du  dixième  ^iècle^  Ua 
Mahométan ,  que  le  hasard  avoit  conduit  en 
Barbarie,  résolut  dé  coniioltre  toutes  les  par- 
ties de  r Afrique 9  traversa  les  déserts,  fran- 
chit les  montagnes ,  et  arriva  enfin  dans  la 
Nigritie.  Les  habitans ,  dont  le  nombre  étoit 
incroyable ,  n'avoiont  ni  gouvernement ,  ni 
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religion  $  ils  vi voient  dans  une  parfaite  éga- 
lité :  contens  des  productions  du  climat,  ils 
ne  cherchoient  point  à  faire  des  conquêtes. 
Les  uns  culti voient  la  terre ,  les  autres  gar- 
doient  les  troupeaux  ;  ils  se  rëunissoient  dix 
ou  douze ,  tant  hommes  que  femmes ,  pour 
passer  la  nuit  dans  une  cabane.  Chaque  hom- 
me prenoit  la  femme  qui  lui  conyenoit  parce 
qu'elles  ëtoient  toutes  en  commun  :  les  en- 
fans  rëtoient  de  même ,  et  toute  une  peu- 
plade ne  formoit  qu'une  seule  famille.  Un 
des  premiers  rois  de  Maroc  poussa  ses  coii*, 
quêtes  jusques  dans  cette  contrée.  Les  Ly- 
biens  ensuite  s'en  rendirent  maîtres.  Enfin, 
les  Nègres ,  impatiens  de  la  domination  de 
ces  étrangers,  secouèrent  le  joug.  Un  des 
braves  du  pays  de  Tombut  se  mit  à  la  tête 
d'un  parti  et  massacra  leur  nouveau  rpi.  Les 
Lybiens  furent  chassés.  Tous  les  différens 
cantons  de  cette  contrée  imitèrent  cet  exeW 
pie ,  et  ces  différens  trônes  ne  furent  plus 
occupés  que  par  des  Nègres  5  ils  conservè- 
rent le  gouvernement,  les  loix,  la  religion 
établie  par  leurs  premiers  maîtres  :  c'est  de- 
là que  prit  naissance  cette  multitude  de  pe- 
tits royaumes  ^pi  partage  la  Nigritie,  et 
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Idont  tous  les  habitans  r*  ,  profession  du 
imahomëtisine.  Plusieurs  de  ces  états  ont 
\été  conquis  depuis  par  l'empereur  de'Ma- 
Iroc,  et  sont  auJQurd'hui  gouvernes  par  des 
pachas.  .^ 

Voici  ce  que  nous  ayons,  principalement 
lobservë  dans  tous  ces  diflérens  pays  que 
l'usage  a  honores  du  titre  de  royaume.  Ce- 
lui de  Goaga  est  une  petite  contrée  habitée 
par  un  peuple  barbare  qui  vit  du  produit 
de  ses  troupeaux.  Celui  de  Bournon  abonde 
aussi  en  bled  et  en  troupeaux  :  on  tire  les 
chevaux  de  Barbarie ,  et  Ton  est  dans  Tusage 
de  ne  les  payer  quen  esclaves.  On  trouve 
'  beaucoup  d'or  dans  un  canton  du  royaume 

i  Guengara.  Les  royaumes ,  ou  pour  par- 
ler plus  exactement  les  districts  de  Zanfara , 
de  Zegzeb ,  de  Caséna ,  font  aujourd'hui  par- 
tie de  la  souveraineté  de  Tombut ,  dont  ce- 
lui de  Cano  est  devenu  tributaire ,  de  même 
que  ceux  d'Agades,  de  Ginéa ,  de  Melli ,  de 
Guber  et  de  Gualata.  Celui  de  Gago  tire 
son  nom  d'une  ville  qui  est ,  pour  ainsi  dire , 
le^rendez-vous  de  toutes  les  marchandises  de 
l'Afrique  septentrionale  :  on  y  apporte  des 
draps  de  Barbarie ,  et  Ton  y  amène  des  es- 
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claves  de  toiit  âge  et  de  tout  sexe  ;  Tôr 
est  s|  commun  que  tout  s'y  vend  quatre  foia 
plus  cher  qu'en  Ëitrôpe.  De  tous  ces  pays, 
Tombut  est  le  seul  à  qui  Ton  puiâse  liaison- 
nablement  donner  le  titre  de  royaume  :  il  y 
a  dans  sa  capitale,  qui  porte  le  même  nom, 
un  grand  nombre  d'artisans  qui  Fabriquent 
des  toiles  de  coton  ;  on  y  apporte  même  des 
draps  d'Europe.  Le  toi  dé  Tombut,  auquel 
tous  ses  voisins  paient  un  tribut,  est  pour* 
tant  tributaire  lui-même  de  l'empereur  de 
Maroc  ;  sa  cour  n'en  est  pas  moins  la  pM 
magnifique  de  toute  la  Nigritie  :  lorsqu'il 
^it  un  voyage ,  ou  qu'il  va  à  là  guerre ,  son 
chameau 'est  conduit  par  les  plus  grands 
seigneurs.  Ses  peuples  ne  l'abordent  jamais 
sans  se  prosterner  :  les  étrangers ,  les  am- 
bassadeurs même  ne  sont  pas  exempts  de 
cette  humiliante  cérémonie.  L'or  est  très- 
commun  dans  ce  pays ,  et  il  ne  faut  pas  fouil* 
1er  bien  avant  pour  le  trouver.     '  '^\r<: 

Au  nord  de  la  Nigritie  est  le  vaste  désert 
de  Sara ,  qui  du  levant  au  couchant  a  plus 
de  huit  cents  lieues.  Ce  pays ,  tjue  les  La^ 
tins  appelôient  désert  de  Lybie,  est  plat, 
sablonneux  et  stérile.  Les  caravanes  qui  le 
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Itraversant  sont  obligées  de  diriger  leur  mar- 
Iche  avec  la  boussole.  La  disette  d'éau  en  a 
l&it  përir  plusieurs  ;  d'autres  ont  ëtë  ense- 
Ivelis  sous  les  sables.  11  n'y  a  qu*une  ville 
Dommëe  Tagazis  relie  est  située  dans  la 
partie  occidentale  du  désert  :  les  habitarïs  y 
Isont  fort  pauvres.  Le  territoire  ne  produit 
que  du  millet ,  des  dattes  et  quelques  olives. 
Les  peuples  répandus  dans  le  désert  de  Sara 
sont  un  mélange  de  Maures  et  d'Arabes.  Les 
premiers  sont  originaires  de  Barbarie  ;  les 
autres  descendent  de  ces  anciens  Arabes  qui 
conquirent  l'Afrique  du  tems  des  Califes  : 
on  leur  donne  à  tous  le  nom  de  Maures  ; 
ils  sont  divisés  en  plusieurs  tribus  9  chacune 
forme  une  petite  république  gouvernée  par 
un  chef  qui  est  ordinairement  le  plus  riche 
de  la  tribu.  Leurs  villages  ne  sont  qu'un  as- 
semblage de  tentes  rangées  en  cercle  dont 
le  centre  est  occupé  la  nuit  par  les  bestiaux» 
Des  sentinelles  veillent  autour  du  camp.; 
[Quand  le  bétail  à  consommé  tous  les  pâ- 
turages d'un  canton,  on  va  sMtablir  danà 
un  autre.  On  met  les  femmes  et  les  enfanà 
dans  des  paniers  ,  sur  le  dos  des  chaitieaux^ 
Les  meubles  et  les  tentes  sont  portés  par 
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« 

des  bœufs ,  et  les  hommes  f  montes  sur  des 
chevaux  ,  conduisent  la  troupe.  Cette  viel 
.errante  n'est  pas  tout  à  fait  sans  agr^l 
mens  ;  elle  leur  procure  sans  cesse  de  noo*! 
veaux. voisins >  de  nouvelles  commodités,  de| 
nouvelles  perspectives.  C'est  la  vie  des  an< 
ciens.  patriarches.  On  ne  se  dérobe  point  àl 
la  douce  illusion  (|ue  présentent  de  tels  pb<l 
jets  :  on  oublie  son  siècle  et  ses  contera po* 
lains  ;  ou  dédaigne  Tambition  et  sa  vainel 
fumée j  on  ne  regrette  point  une  foule  dej 
besoins  factices  et  de  faux  plaisirs^  Onis^ 
rappelle  y  on  leur  préfère  ces  tems  fortunes,! 
tems  de  Tamour  et  de  Tinnocence ,  où  lesl 
homme^ ,  dans  leur  simplesse ,  vi voient, heu| 
reux  et  contens.  L'habillement  de  ces  peu* 
pies  approche  assez  de  celui  des  Sauvages;! 
la  plupart  n'ont  qu  une  peau  de  chèvre  au* 
tour  des  reins  :  les  plus  riches  se  cçuvrentl 
d'une  chemise  avec  des  haut-de-chausses  qui 
leur  descendent  sur  les  talons;,  par  ^dessus 
tout  cela  est  une  grande  casaque,  sans  bdu' 
tons^,  liée  mec  une  ceinture  qui  leur  faitj 
^deux  ou  trois  fois  le  tour  du  corps.  Les  fem^ 
mes  ont  une  chemise,  et  par -dessus  unej 
toile.de  coton  rayée ,  eu  manière  d'écharpe. 


«li'.fin 


.*, 


AUTOUR     DU     MONDE. 


m 


♦ 


Une  partie  de  leurs  cheveux  est  relevée  sur 
la  tête  ;  lautVe  est  liëe  par  derrière ,  et  leur 
tombe  sur  la  ceinture  :  leurs  boucles  d'oreil- 
les sont  plus  grandes  ou  plus  précieuses  à 
proportion  de  leur  richesse  ;  elles  ont  des 
bagues  à  chaque  doigt,  des  bracelets  aux 
jointures  du  bras ,  des  chaînes  et  d'autres 
anneaux  à  la  cheville  du  pied.    Les  filles 
ne  portent  qu'un  morceau  d'étoffe  autour 
des  épaules  ,    avec  une  Juppé  de  peau , 
coupée  en  plusieurs  bandes,   qui  les  cou- 
vre assez  bien  dans  un  tems  calme  ou  lors- 
qiï'elles  restent  tranquilles  ;  mais  la  moin- 
dre agitation ,  le  vent  le  plus  léger  la  met  en 
désordre.  Les  Mores({ues  ont  le  tein  brun , 
mais  les  traits  réguliers ,  de  grands  yeux 
noirs  et  brillans ,  la  bouche  petite ,  les  dents 
d'une  extrême  blancheur.  L'occupation  or- 
dinaire de  ces  filles  et  de  leurs  mères ,  est 
de  filer  le  poil  de  chèvre  et  de  chameau. 
Enfin,  les  mœurs  de  ces  peuples  sont  pres- 
que les  mêmes  que  celles  des  Acabes  con- 
nus sous  le  nom  de  Bédouins. 

De  retour  à  Dongale  nous  nous  rendîmes 
à  Homol ,  sur  le  golfe  Arabique ,  où  nous 
trouvâmes  un  vaisseau  tout  prêt,  au  point 
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qu  à  peine  eûmes-nous  le  tems  d\y  entrer. 
Aucun  des  écueila ,  ou  autres  accidens  6i 
communs  sur  la  mer  Rouge,  ne  troubla 
notre  navigation.  Nous  traversâmes  tranqiiik 
lement  toute  cette  parlie  de  TOcëan,  qui 
s'étend  le  long  de  la  c6te  d'Ajan  et  de  Zao- 
guebar ,  et  nous  nous  retrouvâmes  pour  la 
seconde  fois  à  Mozambique.  Il  part  tous  les 
jours  de  ce  fort  de  petits  bâtimens  pour  dif* 
fërentes  parties  de  l'Afrique  où  les  Portu< 
gais  ont  des  ëtablissemens  :  un  des  moins 
éloignes  est  celui  de  Sena  sur  le  fleuve  d9\ 
Cpuama,  ou  de  Zambëzë,  qui  ouvre  aux 
^LDTopëens  Tentrëe  du  Monomotapa.  Cette 
proximité  nous  décida  à  connpkre  premiè- 
rement un  pays  dont  nous  avions  lu  et  en* 
te^du  dirç  des  choses  extraordinaires.  Quel* 
ques  voyageurs  9  sans  doute  pour  rendre 
leurs  relations  plus  merveilleuses ,  ont  re- 
présenté le  palais  du  souverain  comme  un 
édiHce  d'une  magnificence  qui  surpasse  tout 
ce  que  TBiirope  a  de  plus  admirable  en  ce 
genre.  Après  s'être  épuisés  à  décrire  la  beauté 
du  logement ,  ils.n'ëpargnent  rien  quant  à  la 
magnificence  intérieure  ;  ils  vous  assurent 
<^ue  Fempereur  emploie  chaque  jour  pour 
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mille  ëcus  de  parfums ,  et  (fu'il  est  toujours 
accoaipagnë  de  cinq   cents  bouffons.  £h 
bien!  au  lieu  de  ces  <^difices  superbes,  nous 
ne  vîmes  que  des  maisons  de  bois  couvertes 
de  paille.  La  capitale,  f{ui  porte  le  nom  pom- 
peux de  cour  (  zlmbaoé  ) ,  parce  que  le  roi 
y  fait  sa  résidence,  peut  avoir  une  lieue  de 
circuit  ;  mais  les  bàtimens  sont  si  éloignes 
les  uns  des  autres  que  s'ils  ëtoîent  réunis , 
comme  dans  nos  villes,  ils  n'occuperoient 
qu'un  très- petit  espace.   Le  palais  a  neuf 
enceintes  fermées  par  des  claies  de  bois  au 
lieu  de  mûrs.  Nous  avons  vu  sa  majesté  im- 
périale y  faire  elle-même  travailler  sf^s  pro- 
pres enfans  :  nous  avons  vu  ces  enfans  au- 
gustes occupés  à  porter  de  la  paille  pour 
couvrir  une  maison  de  bois  que  le  prince 
venoit  de  faire  bâtir.  Son  trône  est  le  seuil 
de  la  porte  où  il  est  assis  sur  un  degré  sans 
autre  tapis  qu'un  Blet  de  pêcheur  :  ses  ap- 
partemeris  n'ont  point  d'autres  tapisseries  ;  ' 
c'est  néanmoins  avec  cet  appareil  modeste 
que  sa  noire  majesté  se  fait  servir  k  genoux. 
Quand  elle  tousse,  qu'elle  crache,  qu'elle 
se  mouche  ,  qu'elle  éternue ,  ou  quand  elle 
baille ,  on  le  sait  aussitôt  dans  tous  les  quar-, 
TomellL      >  H 
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tiers  de  la  ville.  Ceux  qui  sont  prësens  bat« 
t^t  des  mains  eu  imitant  Faction  du  mo- 
narque -f  d'autres  qui  l'entendent  en  font  de 
m^mc: cette  farce,  qui  se  communique  de 
Tun  à  Tautre ,  se  joue  presqu'en  même  tems 
dans  toute  la  cité.  Quand  ce  prince  sort ,  il 
tient  dans  sa  main  ses  flèches ,  son  arc  ou 
une  lance ,  et  a  toujours  devant  lui  un  hom- 
me qui  bat  du  tambour  pour  avertir  le  peu- 
ple que  Tempereur  passe.  Ce  prince  a  un 
grapd  nombre  de  femmes  dont  plusieurs 
sont  ses  soeurs  ou  ses  parentes  3  mais  ellei 
ne  sont  ni  difficiles  à  nourrir ,  ni  qlières  à 
entretenir  5  quelques  voiles!  de  coton  qu'el- 
les filent  ou  fabriquent  elles-mêmes,  quel- 
ques grains  de  maïs  qu'elles  plantent ,  qu'el- 
les cultivent  et  qu'elles  apprêtent ,  un  grand 
hangard  et  quelques  nattes  font  leur  loge- 
iU6nt ,  leuirs  meubles ,  leur  habillement  et 
leur  nourriture.  Lçç  faveurs  du  maître  ne 
mettent  entre  elles  aucune  distinction  :  il 
prend ,  sans  aucun  choix ,  la  première  qui 
se  présente  ;  quand  ses  désirs  ont  été  satis- 
faits ,  il  n'a  pas  même  Tair  de  la  connoitre, 
à  moins  qu'elle  ne  devienne  mère;  alors  on 
lui  donne  un  appartement  particulier  [)our 
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mettre  au  moDde  son  enfant,  le  nourrir  et 
IVIever.  Il  n*est  pas  étonnant  que  Fëmpiré 
de  la  bôautë  soit  nul  dans  un  lieu  où  règn6 
une  suprême  laideur.  Ici  on  n'entend  pad 
dire  qu'une  femme  ait  fait  soulever  des  Ja- 
nissaires ou  déplacer  des  ministres  ;  mais  ces 
barbares  donnent  dans  un  excès  contraire. 
La  nouvelle  de  cps  lieux  c'est  que  la  jeune 
Addi  a  eu  vingt  coups  de  fouet  pour  n'a  voie 
pas  filé  son  coton.      '  "'f'''*    '^ 

L'origine,  la  succession,  et  hs  nombre 
des  empereurs  du  Monomotapa  ne  sont  pas 
connus  :  les  uns  prétendent  que  ces  princes 
existoient  dès  le  tems  de  Salomon  ;  d'autres 
les  croient  issus  de  la  race  des  Mokai'attgîs, 
qu'on  regarde  comme  Iqs  plus  braves  de  la 
nation.  Ces  peuples  n'ont  jamais  connu  l'u: 
sage  de  l'écriture;  mais  ils  ont  des  traditions 
qiii  leur  tiennent  lieu  de  monumens  histo« 
Tiques.  On  comprend  sous  le  nom  dé  Mo- 
nomotapa toute  cette  partie  de  l'Afrique 
orientale  qui  s'étend  entre  le  fleuve  de  Zam- 
bézé  et  la  rivière  de  ManiCa ,  autrement  dite 
du  Saint-Esprit,  dans  l'espace  d'environ  cent 
soixante  lieues  du  midi  au  nord;  màià  il 
s'élargit  dans  rintérieùr  dès  terres ,  depiïis 
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1^  «1^  ouchur^^  jusqu'aux  sources  de  ces 
deux  iibjves ,  qui  en  fbflt  une  presqu  lie.  Ce 
pays  f  qui  n'est  guère  moins  grand  que  la 
Fiance  ,  est  habile  par  les  Coffres  :  ce  mot 
l^nitie  hommes  sam  loi,  ëpithète  inju- 
rieuse que  doni:)èrent  les  premiers  Arabes 
qui  vinrent  dans  cette  contrée ,  à  tous  les 
peuples  qui  n'ëtoient  pas,  comme  eux,  de 
la  religion  mahoinétane.  ,. 

Le  Zambëzë  se  jette  dans  la  mer  par  plu- 
sieurs embouchures  ;  mais  sa  source  en  est 
si  éloignée,  si  cachée,  qu'on  n'est  pas  en^ 

*  çore  parvenu  à  la  découvrir.  Cette  rivière  a, 
comme  le  Nil  9  des  cataractes  qui  coupent 
la  navigation  ,  et  des  débordeiiitens  rëgh^s 
qui  engraissent  et  ferti'ijent  les  terres.  On 
l'appelle  Zambëzë  du  nom  d'un  village  où 
elle  passe,  et  Couama  du  nom  d'un  fort  si- 
tué sur  ses  bords.  Ce  fleuve^  celui  du  Saint- 

JKsprit ,  et  toutes  les  rivières  qui  s'y  dëchar- 
^''nt  sont  célèbres  par  le  sable  d'or  qui  roule 
avec  leurs  eaux.  Le  long  du  Couama,  le 
pays  est  montueux ,  couvert  de  bois  et  rovrà 
par  quantité  de  ruisseaux  :  l'empereui  y  laie 
ordinairement  sa  résidence.  Il  est  rempli 
d'éh,  bans  dont  la  chasse  est  un  des  amu* 
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semens  Ls  plus  ordinaires  de  ce  monarque. 
Voici  comment  elle  s'exécute.  Trois  cnva- 
liers  bien  montes  se  disposent  à  attaquer  la 
béte  :  deux  d'entre  eUx  rrstent  dans  la  plaine; 
le  troisième  ëpie  le  moment  où  rële'j)hant 
vient  se  dësaltërer  à  quelque  Aeuve  voisin. 
Dès  qu'il  «pp.rçoît  l'animal  il  va  droit  à 
lui ,  et  l'QivJaui  qu'il  boit  le  perce  d'un  coup 
de  ]ancv\  î/ëldphant  blessé  entre  en  cour- 
roi/r.  et  poursuit  l'agresseur,  qui  l'attire 
dans  la  piaine  :  l'un  des  deux,  autres  chas- 
seurs  s'empresse  de  délivrer  son  compagnon 
en  courant  sur  l'animal  qu'il  perce  à  son 
tour  d'un  nouveau  coup  de  lance.  La  béte  ,' 
oubliant  le^  premier  agres.^eur ,  poursuit  le 
second.;  mais  le  troisième  cavSlier,  qui  est 
encore  frais ,  court  sur  elle  et  lui  décharge 
un  troisième  coup  qui  fait  oublier  le  second. 
Lëléphant  furieux  poursuit  ce  nouveau  chas- 
seur; mais  il  perd  une  grande  quantité  de 
son  sang ,  que  sa  colère  fait  ruisseller  avec 
encore  plus  d'aboncjance  :  s'il  conserve  as- 
&  de  ibr.ce  pour  survivre  aux  trois  atta- 
ques ,  le  premier  cavalier  recommence  son 
manège ,  et  les  deux  autres  le  continuent , 
jusqu'à  ce  que  l'animal  tombe  d'épuisement. 
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Cette  chasse  est  dangereuse  sur  les  terrains 
qui  ne  sont  pas  bien  unis.  Nous, avons  ëté 
tën^oins  d'un  exemple  terrible  à  cet  ^gard: 
trois  cavaliers,  ayant  entrepris  de  tuer  un 
ëlëphant ,  nf^gligèrent  de  faire  applanir  les 
taupinières  de  la  plaine ,  le  cheval  du  second 
agresseur  posa  les  deux  pieds  de  devant  dans 
un  trou  de  taupe ,  s'abattit ,  et  donna  à  Té- 
lëphant  le  tems  de  joindre  le  premier  chas- 
seur. L'animal  en  fureur  se  saisit  de  ce  ca« 
valier  avec  sa  trompe.  ;  le  jeta  le  plus  haut 
qu'il  put ,  et  lui  te^idit  une  de  ses  dents 
pour  le  recevoir.  Le  cavalier ,  tombant  de 
si  haut  «ur  cette  pointe,  en  fut  perce  et 
comme  empale  :  T éléphant  eut  la  constance 
de  le  tenir  es:  cet  état  pendant  un  long  es- 
pace de  tems  ^  tourné  vers  les  deux  autres 
chasseurs  ;  il  paroissoit  prendre  plaisir  aux 
cris  4nouis  que  poussoit  ce  malheureux. 
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Du  Monomotapa  et  des  Jàggàà.^W^ 

vJn  dîvîse  le  Monomotapa  en  vîngttcinq 
provinces  ou  royaumes,  qui  appartenoient 
autrefois  à  un  seul  souverain  :  plusieurs  ont 
ëtë  démembres  ,  et  sont  restes  simplement 
tributaires.  De  là  vient  qu  on  donne  au  rpî 
le  titre  d^empereur ,  parce  qu  il  compte  plu- 
sieurs monarques  parmi  ses  vassaux  :  il  fait 
élever  leurs  eni'ans  dans  sa  cour  pour  s'as- 
surer de  leur  fidélité.  Les  Portugais  ont  plu- 
sieurs comptoirs  dans  ce  royaume  :  ce  sont 
les-  seuls  Européens  qui  y  commercent  ;  ils 
en  tireiit  de  For  et  des  dents  d'éléphans  ; 
ils  ont ,  sous  le  nom  de  foires ,  des  lieux 
marqués  où  les  Caffres  vont  faire  l'échange 
de  leurs  marchandises.  Ije  bourg  de  Mas- 
sapa ,  où  se  tenoit  le  principal-  marché  dé 
Tempire,  est  €?iicore  anjourd'huija  rësidencô 
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d'un  officier  portugais  :  c  est  le  gouvei;ne- 
iïîent  de  Mozambique  qui  le  nomme ,  du 
consentement  de  l'empereur  5  on  l'appelle  le 
c^itâiin^  des  portes,  patce  que  ce  lieu  est 
comme  la  porte  ou  le  passage  qui  conduit 
aux  mines  d'or,  Non  loin  de  Massa pa  est 
une  mine  très  riche  en  or  que  les  Caffres 
nomment  Osur  :  on  prétend  que  Salbmon 
en  tira  l'or  dont  il  enricliit  le  temple  de  Jé- 
rusalem. 11  se  peut  en  effet  qu'il  étendit 
.son  commerce  jusqu'à  la  côte  de  Sofala  :  en 
supposant  que  ses  vaisseaux  partissent  de  l£^ 
mer  Rouge ,  où  pouvoit-il  trouver  des  mines 
d'or  p^s  voisines  de  la  Judée  ?  ^  ^  ^ 
•q  La  ville  de  Sofala  ,  ainsi  appelée  d'une  ri- 
'vîère  et  d'une  île  de  ce  nom ,  est  la  capitale 
d'un  pays  qui  a  dépendu  long-tenis  du  Mo- 
nomotapa  :  le  prince  qui  le  gouverne  au- 
jourd'hui est  tributaire  du  Portugal ,  et  fait 
►profession  de  la  religion  mahomëtane.  Les 
habitans  de  Sofala  sont  i"  mélange  d'Ara- 
bes Mahométans ,  de  Caffres  Idolâtres  et  de 
Chrétiens  Portugais  :  ces  derniers  possèdent 
encore  les  forts  de  Teté,  d'Inhagiiéa  et  ce- 
lui de  S^na  :  c'étoient  comme  autant  de 
riches  comptoirs  où  se  fai^^t  autn^fois  le 
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plus  riche  négoce  de  toute  l'Afrique.  Une 
partie  de  ces  foires  ,  ainsi  que  celles  de 
Dambarari  et  de  Longoë  ,  ont  été  ruinées 
.par  les  Caffres ,  qui ,  s'étant  révoltés  à  la 
lin  de  l'autre  siècle,  massacrèrent  un  fort 
grand  nombre  de  Portugais.  La  haine  des 
Caffres  pour  cette  nation  leur  a  fait  aban- 
donner toutes  les  côtes  qui  sont  aujourd'hui 
presque  désertes  ;  ils  se  sont  retirés  dans 
l'intc^rieur  des  terres  :  néanmoins  ils  conti- 
nuent à  commercer  avec  les  Européens  ;  ce 
sont  toujours  des  productions  du  pays ,  c'estr 
à-dire,  de  For,  de  l'ivoire,  de  l'ambre  et 
des  esclaves  que  ces  Africains  donnent  en 
échange  pour  des  soies  et   des  toiles  des 

Les  royaumes  de  Mongas ,  de  Manica  f 
de  Sabia  et  de  Inhambana ,  faisoient  aussi 
autrefois  partie  de  celui  de  Monomotapa  : 
ils  en  ont  depuis  long-tems  secoué  le  joug. 
On  a  représenté  jusqu'ici' les  habitans  de 
toutes  ces  contrées  comme  des  hommes  fé- 
roces :  il  faut  bien  se  garder  d'en  croire 
trop  les  voyageurs.  Le  Sauvage  connoît  et 
pratique  l'hospitalité  :  il  est  rare  qu'il  dé- 
I  vore  un  voyageur  à  moins  qu'il  ne  soit  dans 
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•quelques-unes  de  ces  contrëes  qui  ne  peuvent 
fournir  k  sa.  subsistance;  mais  il  est  d'au- 
tant plus  terrible  dans  sa  vengeance  qaill 
provoque  rarement  ;  alors  il  mange  les 
}  prisonniers  qu'il  fait  :  c'est  dans  ces  deux 
circonstances  seulement  qu'il  est  vraiment 
féroce  et  antropophage.  Les  habitans  du  Mo 
!nomotapa,  et  des  royaumes  voisins  ,  ont  le 
teîn  extrêmement  noir ,  le  nez  écrasé  ,  de 
grosses  lèvres  et  le  visage  difforme  ;  ils  paf 
lent  un  langage  grossier ,  vont  presque  nus, 
vivent  de  la  chasse  et  de  racines.  On  n  eisl 
point  encore  parvenu  ^  connoltre  tous  les 
peuples  qui  habitent  Tintérieur  de  f  Afrique: 
il  y  a  des  contrées  immenses  dont  on  sait  à 
^ peine  le  nom  ,  et  d'autres  où  Ton  n'a  jamais 
pénétré;  l'ardeur  brûlante  du  climat,  la  dif- 
ficulté des  chemins ,  la  multitude  innombra- 
ble d'animaux  féroces  qui  font  à  l'homme 
une  guerre  cruelle  ,  en  ont  de  tout  tems 
éloigné  les  voyageurs,  r  -■  *  -  '  ^  ■ 
►*  La  presque  certitude  d'y  découvrir  de  nou- 
velles espèces,  sur- tout  dans  le  genre  ani- 
mal ,  nous  porta  cependant  à  y  pénétrer. 
]N[ous  y  vîmes  en  effet  une  multitude  d'oi- 
jeaux  de  la  grosseur  et  à  peu  près  de  la 


H.,;,  f 


i 


AUTOUR     DU     MONDE. 


123 


iSgure  du  condor.  Nous  y  vîmes  aussi  plu»- 
sieurs  giraffes  ou  chameaux  -  Idopards.  Là 
gir$ffe  est  un  des  premiers ,  des  plus  grands 
et  des  plus  doux  des  animaux  ;  mais  les  dis- 
proportions  de  Sa  stature  semblent  rendre 
cette  espèce  inutile ,  et  la  confiner  foible  et 
peu  nombreuse  dahs  quelques  contrées  de? 
l'Afrique  et  de  Ilnde  :  sa  peau  est  tigrëe 
comme  celle  de  la  panthère;  son  cou  est 
lohg  comme  celui  du  chameau  :  c'est  sans 
doute  d'après  ces  deux  traits  que  les  anciens 
avoient  composé  le  nom  de  camelopardalis, 
chameau-léopard  »  qu'ils  donnoient  à  la  gi- 
raffe.  Elle  a  la  tête  petite ,  ainsi  que  les 
oreilles  ,  les  yeux  brillans  ,  les  dents  petites 
et  blanches  :  elle  porte  au-dessus  du  front 
deux  cornes  mousses  d'environ  six  pouces 
de  longueur  ;  ces  cornes  ne  sont  point  creu- 
ses comme  celles  des  chèvres  ;  elles  sont 
d'une  substance  solide  comme  le  bois  des 
cerfs  5  mais  d'après  les  renseignemens  que 
Dous  avons  pris  d'un  Nègre  qui  avoit  élevé 
et  apprivoisé  une  giraffe ,  il  est  certain  que 
ces  cornes  ne  tombent  point  tous  les  ans , 
comme  celles  du  cerf.  Outre  ces  cornes,  la 
giraffe  a ,  au  milieu  du  front,  un  tubercule 
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ëlevë  d'environ  deux  ponces  ^  et  qui  ressem» 
ble  à  une  troisième  corne.  Les  cornes  sont  1 
revêtues  de  poil  ;  elles  sont  un  peu  plus  lon- 
gues dans  le  mâle  que  dans  la  femelle. 
t  Cet  animal  a  environ  seize  pieds  de  hau- 
teur lorsqu'il  lève  la  tête,  et  il  a  vingt  deux 
pieds  depuis  Textrémitë  de  la  queue  jusqu'au 
bout  du  nez.  Les  jambes  de  devant  et  de  der» 
rîère  sont  à  peu  près  d'égale  hauteur;  mais 
les  cuisses  de  devant  sont  si  longues,  en 
comparaison  de  celles  de  derrière  ,  qu  elles 
semblent  ramener  à  terre  la  crou[,e  de  Tk-s 
nimal ,  et  que  son  dos  paroît  être  incliné 
comme  un  toit.  Tout  le  corps  est  marqué 
de  grandes  taches  fauves  de  figure  à  peu 
près  carrée  :  il  a  le  pied  large  et  fourchu 
comme  le  bœuf,  la  lèvre  supérieure  plus 
avancée  que  l'inférieure ,  la  queue  menue , 
garnie  de  poil  à  l'extrémité  :  il  rumine  com- 
me le  bœuf,  et  niange  comme  lui  de  Therbe; 
il  a  une  crinière  comme  le  cheval ,  depuis 
le  sommet  de  la  tête  jusques  sur  le  dosti 
Lorsqu'il  marche ,  les  deux  pieds  de  devant 
vont  ensemble ,  ce  qui  lui  donne  une  de- 
marche  vacillante ,  et  lorsqu'il  veut  paître 
ou  boire  à  terre,  il  faut  qu'ils  écarte  pro- 
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dîgîeusement  les  jambes  de  devant.  La  gi- 
raffe ,  par  la  douceur  de  son  naturel ,  par 
ses  habitudes  physiques ,  et  même  par  la 
forme  du  corps  ,  approche  plus  de  la  £gure 
et  de  la  nature  du  chameau  que  de  celle 
d'aucun  autre  animal.  Le  nom  de  chameau* 
léopard ,  camelopardalis  lui  convient  parfai- 
tement ,  puisqu'il  est  bigarré  des  taches  d'un 
léopard^  et  qu'il  a  le  cou  long  comme  un 
chameau.  Son  corps  ressemble  aussi  à  celui 
d'un  bœuf,  et  sa  tête  et  son  cou  à  ceux  d'un 
cheval  :  c'est  un  des  plus  curieux ,  des  plus 
beaux  animaux  y  mais  comme  l'espèce  estfoi- 
ble  et  presque  sans  défenses ,  elle  disparoîtra 
vraisemblablement  9  et  sera  peu  à  peu  dë-^ 
voré  par  les  autres  espèces;  aussi  est- elle 
rare  et  peu  nombreuse,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons déjà  observé.  Xe  nom  de  giraffe  est 
formé  de  l'arabe  girnaffa  ou  zurnafa.  Les 
naturalistes  ont  adopté  son  nom  latin,  de 
même  que  grec ,  camelopardalis. 

Nous  retournâmes  ensuite  vers  les  bords 
du  Zambézé ,  et  après  l'avoir  redescendu  et 
côtoyé  le  royaume  de  Sofala ,  traversé  de 
nouveau  une  partie  du  territoire  des  Caf- 
fres ,  nous  nous  trouvâmes  au  pays  des  Hot» 
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tentots ,  par  lequel  nous  arrivâmes  au  cap 
de  Bonne-Ëspërance. 

î  Voici  ce  que  nous  avons  observe  dam 
rintërieur  des  terres  avant  de  les  quitter 
pour  redescendre  le  Zambëzë.  Les  nations 
qui  peuplent  les  c6tes  de  Sofala  et  le  pays 
des  CaffreSy  ont  diffërens  noms  ;  mais  ils  ont  à 
peu  près  les  mêmes  mœurs ,  les.  mêmes  cou- 
tumes ,  la  même  Figure.  Les  habitans  de  la 
terre  de  Natal  ^'iainsi  nômmëe  parce  que 
Vasco  de  Gama ;  qui  en  Ht  la  découverte, 
s'en  approcha  le  jour  de  Noël ,  sont  les  pHs 
noirs  de  tousj  ils  ont  la  taille  mddiocre, 
mais  bien  proportionnée,  les  cheveux  cré- 
pus, le  nez  ni  plat,  ni  trop  relevé,  les  dents 
très-blanches  et  la  physionomie  agréable.  La 
fertilité  de  leur  pays  les  rend  très*paresseux. 
Au  reste ,  nous  ne  savons  si  Ion  doit  les  en 
blâmer ,  et  si  lent  inactivité  n'est  pas  pré- 
férable à  cette  turbulente  anxiété,  à  cette 
multitude  de  projets  ambitieux  ,  à  ce  mou» 
vement  continuel  du  corps  et  de  Fes^prit , 
causés  chez  nous  par  mille  besoins  factices 
nés  du  luxe,  de  Forgueil,  de  la  cupidité  et 
des  préjugés.  Les  Hollandois  ont  acheté  la 
terre  de  Natal  pour  agrandir  leurs  posses- 


à 


K 


y    I 


'  i. 


AUTOUR     DU     MONDE.  127 

aîbns  au  sud  de  T Afrique.  Lçs  liabîtans  àé 
ce  pays  sont  en  commerce  avec  les  corsai- 
res de  la  mer  Rouge ,  qui  leur  apportent  en 
échange  des  étoffes  de  soie  pour  de  l'ivoire. 
La  polygamie  est  en  usage  chez  presque  tons 
ces  peuples  sauvages  :  les  femmes  s'achètent 
ou  s'échangent  comme  les  animaux.  On 
donne  ordinairement  deux  vaches^pour  und^ 
femme  ;  mais  quelquefois  on  a  deUx  fem- 
mes pour  une  vacïie.*<?"j*»«,^'i**»A'' '^*^  i  •u»i..>:a> 
Lorsque  nous  avons  pënëtrë  plus  avant- 
dans  Tintërieur,  nous  avons  rencontre  les 
Anzikois ,  peuple  vif,  agile  et  belliqueux  ; 
ils  ne  combattent  quà  pied  ,  et  se  servent 
darcs,  de  Hèches;,  de  haches  et  de  coupe- 
rets; ils  fabriquent  des  étoffes  de  lil  de  paP 
mier  et  de  diverses  sortes  de  ;sa46  rieur  •Com- 
merce principal  se  fait  en  esclaves  de  leur 
nation  et  en  dents  d'élëphans.  Les  nobles  V 
car  ces  barbares  en  ont  comme  nous ,  por- 
tent des  bonnets,  et  sont  vêtus  de  soie  ou  de 
toile.  On  appelle  aujourd'hui  Mo /^^^/^  la  na^ 
tien  des  Anzikois,  nom  qu'elle  tire  de  sa  ca-* 
pitale  placée  sous  réquareur.  Cette  ville  n'a 
de  remarquable  que  le  palais  du  roi  qui  n'est 
pas  mal  bâti.   Ce  souverain  a  treize  autres 
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rois  parmi  ses  vassaux  :  il  porte  le  titre  de 
grand  makoko ,  qui  est  aussi  le  nom  de  son 
royaume. 

.  Les  Jaggas ,  voisins  des  Ânzikôîs ,  occu- 
pent dans  rintërieur  de  l'Afrique  des  r^^gions 
immenses,  et  forment  un  peuple  irès-puis- 
sant.  Ces  gens  sont  noirs  et  fort  laids  :  les 
cicatrices  qulils  se  font  au  visage  achèvent 
de  les  rendre  hideux  ;  ils  augmentent  cette 
hideur  par  l'habitude  qu'ils  ont  de  ne  mon- 
trer que  le  blanc  des  yeux  quand  on  les  re- 
garde en  face  :  ils  vivent  dans  les  fOrétsi, 
sont  errans  comme  les  Arabes,  pe  plantent 
ni  ne  sènrent ,  et  ne  vivent  que  de  leur  chasse. 
Us  ne  se  plaisent  et  ne  s<^journent  que  dans 
les  lieux  oii  croissent  les  palmiers ,  parce 
qvijls  aiment  passionnément  le  fruit  et  le 
vin  qu  ils  retirent  de  ces  arbres  :  leur  mé- 
thode, pour  en  exprimer  1q  jus ,  est  de  les 
couper  par  la  racine  et  de  laisser  le  tronc 
quelques  jours  à  terre  ^  ils  foRt  ensuite  deux 
trouf ,  Tun  au  milieu,  l'autre  au  sommet, 
d'où  il  sort ichaque  jour,  pendant  un  mois, 
quatre  ou  cinq  pintes  de  liqueur  ;  après 
quoi  Tarbre  se  dessèche  et  périt  Les  lém- 
mes  àà&  Jaggas  se  pacfument  le  corps  de 
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niuso  ,  et  mêlent  des  coquilles  parmi  leurs 
cheveux;  leurs  bras,  leurs  jambes  et  leur 
cou  sont  charg(^s  d'anneaux  :  c'est  une  beauté 
parmi  elles  d'avoir  quatre^  dents-de  moins  , 
deux  en  haut  et  deux  en  bas  ;  celles  qui  n'ont 
pas  le  courage  de  se  les  a,rracher  sont  si  peu 
estimées  qu'on  ne  veut  ni  boire,  ni  manger 
avec  elles.  Ces  peuples  donnent  à  leur  sou- 
verain le  nom  de  ki^ssangi  ;  c  est  un  titre 
d'honneur  qui  rëpond  à  c'^'lui  <ie  grai)d-seî- 
gneur  dans  Tempire  ottoman  :  on  Tappelle 
aussi  le  grand  jagga  ,  comm^  l'autre  le  grand 
turc.  Sa  parure  a  quelque  chose  dé  singu- 
lier ;  son  bonnet  est  garni  de  différentes 
plumes  ;  il  porte  dans  ses  cheveux  plusieurs 
rapgs  de  coquillages ,  et  le  m^me  ornement 
est  à  ses  oreilles  ?  il  a  autour  des  reins  et 
des  cuisses  une  pagne  d Vtofïe  de  palmier , 
garnie  par  le  bas  d'ceufs  d'autruche;  un 
morceau  de  cuivre  long  de  deux  pouces  lui 
traverse  le  nez  ;  son  corps  est  marqué  de 
diverses  figures  et  frotté  tous  les  jours  avec 
de  la  graisse.  La  noiVceur  .de  son  visage  est 
déguisée  par  ^es  vernis  rouges  et  blancs  :  il 
est  accompagné  de  vingt  ou  trente  femmes , 
continuellement  occupées  à  le  servir  ;  entre 
Tome  III.  l 
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plusieurs  hommages  qu  elles  lui  rendent 
elles  se  jettent  à  genoux  toutes  les  fois  qu'il  1 
boit ,  et  battent  des  mains  en  chantant  quel* 
que  air  de  leur  musique.  Ce  costume  et  ces  I 
usages  nous  font  sourire  ;  mais  ces  peuples 
ne  pourroient-ils  pas  avec  autant  de  raison 
trouver  extraordinaires  plusieurs  de  nos  usa-  ! 
ges  et  costumes  :  nos  femmes ,  et  bien  des  ! 
houimes  parmi  nous,  percent  leurs  oreilles 
pour  y  placer  un  anneau  ',  il  n  est  pas  plus 
étonnant  que  le  grand  jagga  se  perce  le  nez. 
Ces  Sauvages  ne  pourroient-ils  pas  aussi  Sou- 
rire de  pitié  s'ils  voyoient  toutes  les  masca. 
rades  qui ,  parmi  nous ,  sont  devenues  des 
marques  distinctives ,  des  costumes  respec- 
tables f  telles  que  la  mitre ,  les  chasubes , 
les  aumusses ,  les  surplis ,  la  robe  longue  et 
noire ,  la  robe  rouge ,  etc. ,  etc.  ?  Nos  fem- 
mes ne  mettent-elles  pas  ,  comme  le  grand 
jagga  ,  et  du  blanc ,  du  rouge  ,  sur  leur 

;.  Les.  prêtres  des  Jaggas  immolent  des  en- 
fans  dans  les  sacrifices  qu'ils  offrent  à  leurs 
dieux  ;  mais  n'avons-nous  pas  les  Auto?Da- 
{es  ?  Les  funérailles  des  Jaggas  sont  aussi 
barbares  que  leurs  sacrifices  :  on  enterre  avec 
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le  mort  deux  de  ses  femmes  qu  on  fait  as- 
seoir à  ses  côtes,  -r-^      ^ 

Enfin ,  voici  ce  que  nous  avons ,  en  gê- 
nerai,  obsetvë  sur  la  couléut  des  habitans 
de  toutes  ces  contrées.  Depuis  le  tropique 
du  Cancer  jusqu'à  celui  du  Capricorne»  les 
peuples  sont  noirs ,  demi-noirs  et  basanes* 
Presque  tout  le  continent  de  TAfrique  est 
peuple  par  ces  trois  races  ou  espèces  d'hom- 
mes. Nous  avons  aussi  remarque  qu'en  gé- 
néral les  princes  ne  sont  guère  mieux  logés 
que  leurs  sujets  :  leurs  cases  sont  de  jonc 
et  de  paille  ;  seulement  ils  en  ont  un  plus 
grand  nombre.;^: 
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CHAPITRE    XXIX. 

*''*^'«'  JDm  cû/?  ^e  Bonne-Espérance.    > 
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JxPRès  avoir  traverse,  ainsi  que  nous  Fa- 
vous  dit ,  le  pays  des  Hottentots  ,  nous  ar« 
rivâmes  au  cap  de  Bonne-Espérance ,  qu  op 
devroit  bien  plutôt  appeler  de  mauvaise  au- 
gure ,  ou  ^  de  son  premier  nom ,  le  cap  des 
Tourmentes  :  les  Portugais  Tavoient  appelé 
ainsi ,  parce  que ,  lorsqu'ils  le  dëcouvrirent 
à  la  En  du  quinzième  siècle  9  ils  furent  si 
effrayée  des  orages  terribles  qu'ils  essuyè- 
rent sur  cette  côte  ,  qu'ils  n  osèrent  y  abor- 
der. Les  avantages  qu'ils  s'en  promirent  en- 
suite pour  la  navigation  de  l'Inde,  leur  firent 
changer  ce  nom  en  celui  de  Bonne -Espé- 
rance. Ce  cap ,  dont  ceux  qui  en  approchent 
ont  continuellement  à  trembler  pour  leur 
vie ,  est  situé  dans  un  des  plus  doux  cli- 
mats de  l'univers  ;  c'est  un  des  meilleurs 
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entrepôts  pour  aller  d' Europe  daijs  une  dea 
Indes  orientales.  Cependant  les  Portugais  • 
s'en  dégoûtèrent ,  surtout  après  que  Fran- 
çois Almeyda ,  vîce-roi  de  Goa ,  eût  été  tué 
sur  ces  rivages  dans  une  querelle  avec  les 
Hottentots.  lytr^  :■  .^':iiî^îér,:rîr:'5' -/n  ^tn-UA-v 
;  Si  dans  notre  voyage  en  Italie  et  en  Sicile 
nous  avions  toujours  un  Virgile  ou  un  Ovide 
à  la  main ,  parce  que  tout  nous  y  rappeloit 
le  pays  magique  de  la  fable ,  c'est  le  Ca- 
mouens  à  la  main  qu'il  faut  parcourir  les 
côtes  maritimes  de  l'Afrique,  le  pays  des 
Maures ,  celui  des  Hottentots  et  des  Caffres^ 
Mëlinde ,  Quiloa  ,  Mozambique ,  Sofala  et 
le  Cap  ,  tous  ces  lieux  chantés  par  le  Vir- 
gile Portugais  dont  nous  faisions  notre  amu- 
sement ,  notre  compagnon  et  notre  guide. 

Les  navigateurs  anglois  ,  (Jae  plusieurs 
voyages  au  Cap  dévoient  instruire  des  avan*» 
tages  d'un  pareil  établissement ,  n  ont  pas 
été  plus  heureux ,  ou  n'ont  pas  paru  s'en 
soucier  davantage  que  les_  Portugais.  Tous 
les  efforts  de  leur  compagnie  des  Indes  se 
sont  réduits  à  y  envoyer  quelques  malfai- 
teurs :  dans  la  suite»  perdant  absolument  de 
vue  cette  contrée ,  ils  ont  donné  la  préfé- 
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re^ce  à  l'île  de  Sainte -Hëlène ,  bien  înfë- 
rieure  au  Cap  pour  Futilité  du  commerce. 
La  possession  de  ce  pays  ëtoit  réservée  aux 
Hollandois  :  leurs  vaisseaux  y  avoient  sou- 
vent pris  des  rafraichissemens^  mais  les  Hol- 
landois n'y  songèrent  que  vers  le  milieu  de 
l'autre  siècle.  Voici  en  quoi  consiste  princi- 
palement leur  commerce  en  cette  contrée  : 
ils  partent  d'Amsterdam  chargés  de  diffé- 
rentes marchandises  de  leur  pays ,  arrivent 
sur  les  côtes  d'Afrique ,  et  traitent  avec  les 
Nègres.  Ceux*ci  leur  donnent  en  échange  de 
l'or  et  de  l'ivoire.     .:*-.  ,^s^'  v^-  »*;;  •  -^ii  t,^^*  '^» 

Le  Cap,  ni  toute  cette  contrée  n'ont  jamais 
attiré  les  regards  des  Espagnols  ;  ils  étoient 
occupés  à  de  plus  grands  objets  en  Améri- 
que. La  hauteur  castillan  ne  ne  s'abaissoit 
point  à  étabKr  des  comptoirs ,  ni  à  former 
des  entrepôts  de  commerce ,  ou  plutôt  cette 
nation  n'en  avoit  pas  le  génie  ;  car  les  mi- 
nes d'or  s'épuisent ,  et  non  le  commerce.  11 
falloit  à  cette  nation  fière ,  et  devenue  féroce 
par  la  soif  de  l'or ,  des  royaumes  à  conqué- 
rir ,  ou  des  nations  nombreuses  à  extermi- 
ner ;  l'Afrique  ne  lui  eût  offert  que  des  pays 
déserts ,  ou  des  contrées  stériles.  Notre  com- 
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pagnie  des  Indes  ëtoit  presque  seule  intë- 
ressëe  en  France  à  posséder  un  ëtablissement 
au  Cap ,  à  cause  de  son  commerce  de  Pon- 
dichërî  ;  mais  les  tioUandois  en  étoient  déjà 
les  maîtres  lors  de  la  naissance  de  cette  com- 
pagnie :  aussi  Thistoire  de  notre  navigation 
sur  ces  mers  n'offre  rien  de  bien  curieux , 
si  ce  n'est  les  travaux  de  La  bourdonnais 
dané  Tîle  de  France. 

Les  possessions  des  Hollandois  s'étendent 
autour  de  la  pointe  méridionale  de  l'Afrique, 
depuis  la  baie  deSaldanha  jusqu'à  la  terre  de 
Natal.  Les  habitations  du  Cap  sont  partagées 
en  quatre  districts  qui  se  sont  formés  succes- 
sivement :  le  plus  considérable  et  le  plus 
ancien  est  celui  qui  porte  le  nom  du  Cap 
même  ;  là  se  trouvent  les  forts ,  la  capitale 
et  le  centre  de  la  puissance  hollandoise  en 
Afrique  :  les  autres  s'appellent  Stel^enbôsch , 
Drakestein  et  Swellendam.  Le  district  du 
Cap  comprend  un  territoire  assez  vaste  dont 
les  lieux  les  plus  remarquables  sont  les  mon- 
tagnes de  la  Table ,  du  Lion  ,  du  Vent ,  du 
Tigre  et  de  la  Vache ,  la  baie  du  Bois  et  celle 
de  Saldanha. 

La  montagne  de  la  Table ,  ainsi  nommée 
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parce  cjue  de  loin  sofi  sommet  semble  uni 
comme  une  table  ,  à  plus  de  trois  mille 
pieds  de  hauteur  :  toute  sa  masse ,  quand 
on  la  regarde  de  bas  en  haut,  paroit  d'une 
stërilitë  extrême.  Quoique  fort  escarpée, 
cette  montagne  n'est  pas  difficile  à  monter 
par  une  grande  fente  qui  se  trouve  vers  le 
milieu  :  le  pied ,  jusqu'au  tiers  à  peu  prés 
de  sa  hauteur ,  est  une  terre  pierreuse ,  cou- 
verte de  plantes  et  d'arbrisseaux;  le  reste  n'est 
qu'un  amas  de  pierres.  La  fente  est  fort  pro- 
fonde, et  large  de  cinquante  à  soixante  pas; 
mais  elle  se  rétrécit  à  mesure  qu'on  approche 
de  la  cime,  où  elle  n'a  guère  plus  de  huit  ou 
dix  pieds.  Le  haut  de  la  montagne  offre  de 
grands  espaces  couverts  d'herbes  :  sur  la 
platte-forme  qui  est  au  sommet ,  il  y  a  deè 
lits  assez  élevés  de  pierres ,  qu'on  ne  voit 
pas  de  la  ville  du  Cap.  On  trouve  de  l'eau 
dans  le  creux  des  rochers ,  et  il  y  a  vers  la 
partie  orientale  une  source  abondante  :  la 
vue  s'étend  au  loin  de  tous  côtés  ,  et  l'on 
voit  au  sud  la  mer  de  toute  part.  Du  bas 
de  cette  montagne  on  apperçoit ,  dans  cer- 
tain tems ,  sur  sa  cime ,  une  nuée  blanche 
qui  annonce  un  vent  de  sud-est  dont  on  re- 
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Joute  la  violence  :  à  la  vue  de  ce  ph<^nomène 
les  mat^^lots ,  qui  rn  craignent  la  suite ,  so 
disent  entre  eux  :  jimis ,  la  nappe  est  sur  la 
table;  cela  veut  dire  qu'il  faut  se  prëcau- 
tionner  contre  la  tempête.  On  voit  ensuite 
cette  nuée  se  précipiter  du  sommet  en  tom- 
bant à  plomb  le  long  de  la  montagne  ;  mais 
elle  se  dissipe  à  mesure  qu'elle  descend ,  de 
manière  qu'elle  n'est  plus  visible  quand  elle 
arri\^  au  tiers  de  sa  hauteur.  La  montagne 
du  Vent  est  moins  étendue  que  celles  de  la 
Table  et  du  Lion.  Au  reste  cette  montagne 
n'est  presque  point  distinguée  de  celle  de  la 
Table;  c'est  absolument  la  même  ;  il  n'y  a 
qu'un  très -petit  fond  qui  en  fait  la  sépar 

C'est  sur  la  hauteur  de  ces  montagnes  que 
nous  nous  trouvâmes  placés  dans  le  lieu  da 
monde  entier  le  plus  favorable  à  la  vue,  et 
aux  élans  de  l'imagination  ;  le  plus  propre  à 
la  méditation ,  comme  le  plus  intéressant  par 
les  grands  spectacles  de  la  nature  qu'il  offre 
aux  yeux.  Nous  avions  à  notre  droite  l'Atlan- 
tide ,  à  notre  gauche  la  mer  des  Indes ,  et 
devant  nous  celle  du  Sud.  Trois  mers ,  tout 
rOcéan  Indien  ven oient  avec  fracas  se  briser 
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à  nos  pieds  ;  on  eût  dit  qu'ils  vouloîent  at- 
taquer la  chaîne  des  montagnes ,  les  dëvo- 
rer,  et  engloutir  tout  le  continent  de  TAfri- 
que.  Des  vaisseaux  voguant  au  loin  sur  ces 
immenses  mers  animoient  ce  sublime  tableau 
et  lui  donnoient  du  mouvement  et  de  la  vie. 
Nous  ne  savions  quel  sentiment  devoitle  plus 
nous  affecter^ou  ladmirationquedoitinspirer 
Taudace  de  Thomme ,  ou  F  idée  contraire  que 
faisoit  naître  en  nous  sa  cupidité  insatiable. 
Il  ne  manquoit  pour  rendre  l'effet  de  ce  ta- 
bleau plus  imposant,  plus  magnifique,  qu'uik 
de  ces  ouragans  qui  fireilt  donner  à  ce  pro- 
montoire sa  première  dénomination  de  cap 
des  Tourmentes.  Il  ne  tarda  pas  en  effet  à  s'é- 
lever un  orage  épouvantable  qui  nous  donna 
l'idée  la  plus  terrible  de  toute  la  puissance, 
de  toute  la  majesté  de  la  nature  en  cour- 
toux  :  nous  vîmes  à  nos  pieds  la  foudre 
et  les  éclairs  ;  nous  entendîmes  le  rugisse- 
ment des  flots ,  et  nous  pûmes  contempler 
ces  montagnes  d'eau  que  les  vents  élevoient 
et  précipitoieilt  les  unes  sur  les  autres ,  ce 
bouleversement  de  tout  T  Océan ,  qui  sem- 
bloit  annoncer  la  destruction  de  la  nature  et 
la  chute  du  monde.       j  :f^r^    v        •    "^  ^ 
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La  ville  du  Cap  est  vaste  et  régulière.  La 
forteresse ,  qui  commande  la  ville  et  toute 
la  vBâlëe ,  se  nomme  Bonne-Espër^*  '  '^e  :  c'est 
dans  la  vallëe  de  la  Table  que  se  trouvent 
les  plus  belles  plantations.  La  montagne  du 
Tigre ,  qui  doit  ce  nom  à  k  variété  de  ses 
couleurs  et  à  sa  ressemblance  avec  la  peau 
de  cet  animal ,  est  regardée  comme  le  can- 
ton le  plus  stérile  de  ce  district ,  et  cepen- 
dant on  y  compte  plqs  de  vingt  plantations 
parfaitement  cultivées.  Un  colon ,  pour  être 
réputé  un  homme  aisé,  doit  avoir  au  moins 
mille  ou  douze  cents  brebis ,  et  cinq  ou  six 
cents  gros  bestiaux  ;  plusieurs  même  en  ont 
cinq  ou  six  fois  autant.  La  baie  du  Bois , 
ainsi  nommée  d'une  forêt  qui  borde  son  ri- 
vage, fournit  aux  habitans  du  bois  à  brûler 
et  du  bois  de  construction ,  qui  sont  égale- 
ment rares  dans  ce  pays.  Celle  de  Saldanha 
a  reçu  son  nom  d'Antoine  Saldanha ,  officier 
portugais  ,  qui  la  reconnut  pour  la  première 
fois  au  seizième  siècle  :  c'est  un  lieu  de  ra- 
fraichissement  que  les  vaisseaux  européens 
avoient  coutume  de  fréquenter  avant  que 
les  Hollandoîs  fussent  établis  au  Cap.  Les 
bons  vins  du  Cap ,  qui  font  les  délices  des 
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tables  de  l'Europe  ,  se  tirent  du  fameux  vi- 
gnoble de  Constance  :  ils  doivent  être  biea 
falsifies  ,  car  il  n'y  a  dans  ce  canton  célèbre 
que  deux  habitations  qui  en  produisent;  elles 
ne  fournissent  pas ,  dans  les  années  coramu* 
nés ,  plus  de  trois  cents  muids  ;  mais  grâce 
à  l'industrie  de  nos  marchands  d'Europe ,  ils 
fabriquent  du  vin  du  Cap ,  comme  du  vin 
de  Tokai ,  et  s'en  procurent  sans  le  faire  ve- 
nir d'Afrique^  Nous  avons  vu  ici  des  autru* 
ches  apprivoisées  que  des  Nègres  montoient 
comme  des  chevaux  ;  elles  n'avoient  pas  plut 
tôt  senti  le  poids  du  cavalier  qu'elles  se  met* 
toient  à  courir  de  toute  leur  force,  et  lui 
faisoient  faire  plusieurs  fois  le  tour  de  Tha- 
titation ,  sans  qu'il  fut  possible  de  les  arrê- 
ter autrement  qu'en  leur  barrant  le  chemin. 
La  charge  de  deux  hommes  n'est  point  dis* 
proportionnée  à  leur  vigueur  :  lorsqu'on  les 
excite  elles  étendent  leurs  ailes  ^  comme  pour 
prendre  le  vent ,  et  s'abandonnent  à  une  telle 
vîtesse  qu'elles  semblent  perdre  terre.  On 
voit  par-là  de  quelle  utilité  seroit  cet  ani- 
mal ,  si  l'on  trouvoit  un  moyen  de  le  maî- 
triser et  de- le  dresser.fra^'^^-êâQiit^^lkril-'ec; 
k  Les  bétes  sauvages,  telles  que  les  lions,. 
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les  tîgres ,  les  ëlans ,  les  ânes  sauvages ,  les 
éiëphans,  se  tiennent  fort.ëloignëes  du  Cap  / 
autour  duquel  on  ne  voit  guère  que  des  sin^ 
ges.  Les  HoIIandois  du  Cap  nomment  mous^ 
son  humide  et  mousson  sèche  ce  que  nous 
appelons  hiver  et  ëtë  :  il  y  a  rarement  de  la 
gélëe  f  et  la  glace  n'a  jamais  plus  de  deux  ou 
trois  lignes  d'ëpaisseur.  Les  Hottentots  sont 
les  Sauvages  les  plus  voisins  du  Cap  :  nous 
allons  raconter  tout  ce  que  nous  avons  ap- 
pris ou  observe  par  nous-mêmes  au  sujet 
de  ce  peuple  singulier* 
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JLbs  £uropëens  ont  donne  aux  Sauvages 
voisins  du  Cap  le  nom  de  Hottentots,  à 
cause  du  refrein  d'une  chanson  qui  fînit  par 
ces  mots  ,  Hottentotum  brokana  ;'  payez 
tHottentot,  Leur  origine  est  absolument  in- 
connue. Quand  on  les  questionne  là* dessus  ^ 
ils  se  perdent  j  comme  la  plupart  des  na- 
tions y  dans  des  traditions  fabuleuses.  Outre 
le  nom  gënëral  d'Hottentots  ,  tous  ces  peur 
pies  en  ont  de  particuliers  qui  les  distinguent 
en  différentes  nations ,  telles  que  les  Noraa- 
quas ,  les  Gouriquas ,  les  Gassiquas ,  les 
Odiquas  ,  les  Hësiquas  ,  les  Ubiquas ,  les 
Songuas  ,  les  Damaquas ,  les  Kirigriquas , 
les  Houteniquas ,  les  Koroganquas ,  etc.  Au 
reste ,  la  plupart  de  ces  noms  barbares  sont 
inconnus  même  des  gens  dn  Cap.  Ces  peu- 
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ple8  ne  sont  plus  si  nombreux  qu'autrefois; 
ils  se  sont  retires  et  disperses  dans  Tintë- 
rieur  du  continent,  et  ont  cëdë  la  place 
aux  colons  européens  /  qui  se  sont  emparés 
de  leurs  domaines.  *     '  ' 

„  C'est  ici  le  cas  de  placer ,  une  fois  pour 
toutes ,  une  réflexion  qui  fera  voir  à  quel 
point  le  préjugé  nous  aveugle.  Tous  les  voya- 
geurs ,  tous  les  historiens  vous  diront  que 
les  Sauvages  ne  vivent  que  de  rapines  , 
qu  ils  ne  connoissent  pas  la  distinction  du 
tien  et  du  mien  ,  etc.  Nous  voudrions  bien 
qu'on  nous  dise  qui  est-ce  qui  a  plus  exercé 
la  rapine ,  de  ces  peuples  tranquilles  dans 
leurs  ibréts  »  ou  des  Européens  qui  s'empa- 
rent de  leurs  possessions.  Ces  prétendus 
Sauvages  connoissent  et  pratiquent  l'hospi- 
talité ;  ils  connoissent  aus  et  respectent  si 
bien  le  droit  de  proprit  té  qu'ils  n'ont  ordi- 
nairement guerre  entr^  eux  que  pour  l'usur- 
pation d'un  terrain,  Tenlévementd'un  bœuf 
ou  d'une  vache ,  en  un  mot  pour  recouvrer 
ou  défendre ,  comme  nous  faisons  en  Euro- 
pe, ce  qui  leur  appartient. 

Ces  peuples  sont ,  en  général ,  robustes  et 
d  une  haute  stature.  Les  femmes  hottentotc  s 
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ont ,  au-dessus  des  parties  naturelles  9  une 
membrane ,  une  espèce  de  petit  tablier  de 
peau  qui  sert  à  couvrir  ce  que  la  pudeur 
inspire  de  cacher.  Les  deux  sexes  ignorent 
Tusage  de  se  couper  les  ongles-î  leur  mal- 
propreté les  expose  à  toute  sorte  de  vermi- 
ne ,  sur- tout  aux  poux  ;  ils  portent  toujours 
avec  eux  un  petit  bâton  auquel  ils  attachent 
une  peau  de  chat  sauvage  ou  de  renard,  qui 
leur  sert  de  mouchoir  :  lorsqu'elle  est  sale , 
ils  la  lavent  dans  la  première  eau  qu'ils  ren- 
contrent. Les  entrailles  des  bestiaux ,  assai* 
sonnées  de  leur  sang  et  à  demi-cuites ,  sont 
pour  eux  un  aliment  exquis  ;  ils  vivent  or- 
dinairement de  racines  ,  de  fruits  et  du  lait 
de  leurs  chèvres  ou  de  leurs  vaches  ;  ils  ont 
aussi  recours  à  la  pêche  et  à  la  chasse.  Les 
soins  domestiques  sont  départis  aux  femmes. 
Voici  comment  est  partagée  la  journée 
d'une  ménagère  :  elle  sort  le  matin  du  vil. 
lage ,  accompagnée  de  ceux  de  ses  en  fans 
qui'peuvent  la  suivre;  elle  porte  les  autres 
dans  ses  bras  ou  sur  son  dos  ;  elle  avance 
dans  le  bois  ,  parcourt  le  bord  des  rivières 
pour  y  prendre  les  légumes ,  les  racines  ou 
les  fruits  sauvages  qui  lui  conviennent.  Après 
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en  avoir  fait  sa  provision ,  elle  revient  au 
village^  dépose  dans  sa  cabane  ce  qu'elle 
apporte ,  et  allume  du  feu  par  le  moyen  d'un 
bâton  où  il  y  a  un  trou  dans  lequel  elle  met 
Ide  rhei>be  sèche  ;  elle  fait  tourner  dans  ce 
trou»  avec  les  deux  mains,  un  morceau  de 
bois  avec  tant  de  vitesse  que  Therbe  s'en- 
flamme à  rinstant.  Il  y  a  devant  chaque 
cabane  une  large  pierre  qui  sert  de  foyer  : 
on  y  fait  cuire  la  viande  et  les  lëgumes  ; 
Quand  tout  est  prêt,  on  s^assied  par  terre, 
et  chacun  satisfait  son  appétit.  Les  femmes 
ne  paroissent  jamais  dans  leurs  cuisines  du- 
rant tout  le  tems  de  leurs  infirmités  pério- 
diques :  les  hommes  vivent  alors  chez  leurs 
Ivoisius ,  ou  préparent  eux-mêmes  leur  nour- 
Iriture.  Il  y  a  de  certains  aliniens ,  comme  le 
llièvre ,  le  lapin ,  le  porc ,  le  poisson  sans 
Vailles,  dont  ils  sont  obligés  de  s'abstenir^ 
Imais  qu'un  ancien  usat^e  permet  à  leurs  lem- 
Inies  :  il  y  en  a  d'autres  qui  sont  interdits 
iux  femmes  ,  et  dont  les  hommes  peu- 
vent manger  ,  tels  que  la  chair  de  taupe  ,  le 
sang  des  animaux.  Des  coquillages  de  mer 
^eur  servent  de  cuillères  9  et  ils  déchirent  les 
viandes  avec  leurs  ongles ,  qu'a  cet  effet  ils 
Tome  111.  K 
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ne  coupent  jamais ,  ainsi  que  ïiouâ  Tavons 
déjà  dit.  ^  ^v*  5 

:  L'habillement  de  ces  peuples  consiste  en 
un  manteau  de  peau  de  mouton  pour  les 
pauvres ,  de  tigre  ou  de  chat  sauvage  pourl 
les  riches.  Le  bout  de  ces  manteaux  leui| 
descend  jusqu'aux  genoux  et  leur  sert  d'as< 
siettes.  Dans  la  belle  saison  ils  ont  la  téte| 
nue;  mais  ils  mettent  sur  leurs  cheveux, 
qu  ils  ne  peignent  jamais ,  un  enduit  de  suif 
et  de  graisse,  qui  forme  une  croûte  noire: 
il^prdtendent  que  ce  mastic  leur  tient  la 
tête  fraiche.  En  hiver  ils  ont  une  calotte  dg] 
peau  qui  se  lie  sous  le  menton  :  dans  la  mé* 
me  saison  leurs  jambes  sont  couvertes  dé 
bottines  de  cuir  y  et  la  plupart  portent  desi 
sandales  :  ils  ont  à  leuc  cou  un  petit  sac  où 
ils  serrent  leur  couteau  ,  leur  pipe  et  leur 
tabac j  et  un  autre  pendu  au  bras,  où  ils 
renferment  leurs  provisions.  Le  manteau 
laisse  la  poitrine ,  lestomac  et  le  ventre ï\ 
découvert  :  une  peau  de  chat,  dont  le  poil 
est  en  dehors,  cache  le  reste.  Les  femmes 
sont  mises  comme  les  hommes ,  si  ce  n  est 
qu'elles  ont  soin  de  couvrir  en  partie  ce  que 
ceux-ci  laissent  à  nu.  Les  filles  ont  àe&  es« 
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pèces  de  brodequins  tresses  de  jonc  :  cette 
chaussure  est  une  marque  de  distinction, 
ainsi  que  les  petits  bijoux  de  verre  ou  de 
cuivre,  quo  nous  leur  vendons  cher,  et  qui 
composent  leur  parure.  Dans  ces  pays  bar- 
bares ,  comme  dans  les  nôtres ,  elles  ont  leurs 
appns  qu'elles  cherchent  à  relever  par  un 
art  qui  mûrement  ne  réussiroit  point  en  Eu- 
rope 5  elles  rendent  luisans  leur  visage,  leur 
poitrine ,  et  toutes  les  parties  nues  de  leur 
corps  ,  avec  la  graisse  d'une  queue  de  mou- 
ton qui  leur  tient  lieu  de  nos  meilleures  es- 
sences :  une  dame  hottentote  croit  alors  avoir 

ëpuisë  tous  it  crets ,  tout  l'arsenal  .de  la 
coquettçrie.     ■    -^  .:*^^^^'   :^-^a-   ,  ',..i  ..à\.:i:ix^:..      -^ 

Ces  peuples  logent  dans  des  cabanes  qui , 
par  leur  forme  ovale  et  leur  basse  construc- 
tion ,  ressemblent  moins  à  des  maisons  qu'à 
des  fours  ;  elles  sont  composées  de  longues 
baguettes  courbées  ,  sur  lesquelles  on  appli- 
que des  nattes  tissues  de  joncs ,  et  si  serrées 
qu'f4les  sont  impénétrables  à  la  pluie.  Le 
diamètre  de  ces  huttes  est  inégal  ;  il  porte 
environ  quatorze  pieds  dans  sa  plus  grande 
étendue  :  elles  sont  distribuées  sur  une  ligne 
circulaire  ,  sans  fenêtres ,  et  n  ont  d'autre 
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porta  qu'une  ouverture  étroite  et  basse ,  pai 
laquelle  on  ne  peut  passer  que  cQurbë  et  à 
genoux.  L  Hottentot  ne  les  occupe  que  pen- 
dant la  pluie  ;  il  passe  les  moinens  quil 
n'emuloie  pas  au  travail ,  à  dormir  en  plein 
air  devant  sa  porte ,  couche  sur  le  ventre, 
le  dos  expose  au  soleil  ;  il  interrompt  de 
tems  en  tems  son  sommeil  pour  fumer  une 
certaine  herbe  forte  qui  fait  le  même,  effet 
que  notre  tabac.     '  -^' «. -  ;v    ^^     ^.^^^i 

L'Hottentot  est  berger  de  profession;  il 
fait  son  occupation  principale ,  et  presque.  | 
unique,   du  soin  de  sea  bœufs  et  de  ses 
moutons.  Il  n'y  a  qu  un  troupeau  commun 
pour  tout  un  village ,  à  la  garde  duquel  châ< 

;  que  habitant  préside  à  son  tour  :  cette  garde 
demande  infiniment  plus  de  précautions  que 

:  parmi  nous ,  les  bétes  sauvages  étant  plus 
nombreuses  et  bien  autrement  à  craindre  à 

'  cette  extrémité  de  l'Afrique  que  dans  nos 
contrées.  Les  lions  n'y  sont  pas  absolument 
communs  ;  mais  les  léopards ,  les  tigres ,  des 
loups   plus  dangereux  que  les  nôtres ,  et 

'  d'autres  espèces  d'animaux  malfaisans  qui 

>  lèguent  habituellement  dans  les  forêts  reçu» 
lées  >  font  de  tems  en  tems  des  excursions 
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du  c6të  du  C'  f  ,  et  ne  cessent  de  faire  la 
guerre  aux  bestiaux.  •     *' 

Unis  entre  eux  par  les  liens  d'une  con- 
corde vraiment  fraternelle ,  les  habitans  d'un 
même  village  vivent  en  paix  ;  mais  au  moin- 
dre sujet  de  mécontentement ,  ils  se  ven- 
gent cruellement.  Ces  Africains  ont  une  sen- 
ôibilitë  extrême  pour  les  injures,  sur- tout 
lorsqu'elles  intéressent  la  gloire  et  le  bien 
commun  de  la  nation.  Alors  la  guerre  est 
bientôt  résolue  :  c'est  le  capitaine  général 
qui  donne^  avec  une  flûte ,  le  signal  de  l'ac- 
tion :  tant  qu'il  continue  de  jouer  sa  troupe 
combat  5  elle  se  feroit  plutôt  hacher  en  piè- 
ces que  de  reculer  :  elle  s'arrête  dés  que  le 
bruit  cesse  ;   mais  si  le  son  de  la  flûte  re- 
commence 9  elle  revient  au  combat  avec,i;ne 
nouvelle  furie.  Rien  n'est  épargné,  ni  l'âge, 
ni  le  sexe.  Toute  la  peuplade  est  détruite  : 
les  uns  périssent  sur  le  champ  de  bataille, 
les  autres  meurent  de  leurs  blessures  em- 
poisonnées. Les  Hottentots  ne  dépouillent 
point  les  morts  ,  ni  ne  leur  font  aucune  in- 
sulte :  ce  respect  religieux  pour  les  morts 
devroit  bien  être  offert  en  exemple  à  nos 
guerrir^rs ,  dont  la  cupidité  féroce  dépouille 
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les  victimes  du  combat  ;  i^  s  acharnent  après 
cette  proie  comme  les  corbeaux  dëvorans  au- 
tour  de  leur  pâture.  On  reproche  aux  Ilot- 
tentots  un  usage  bien  autrement  fëroc.^  que 
celui  de  dépouiller  les  morts ,  Inais  qui  ne 
justifie  pas  ceux  qui  commettent  ce  der- 
nier attentat  :  ces  Sauvages  tuent  sans  pitié 
tous  les  prisonniers;  les  déserteurs  et  le» 
espions  reçoivent  le  même  traitement ,  à  la 
vëritë  avec  plus  de  raison.  On  reproche  en- 
core à  ces  peuples ,  mais  c'est  peut-être  une 
calomnie ,  un  autre  usage  bien  contraire  aiix 
loix  de  la  nature  et  qui  semble  a{)partenir 
spëcialement  à  cette  nation  :  après  la  céré- 
monie qui  constitue  les  jeunes  gens  dans  la 
qualitë  d'hommes  faits ,  ils  peuvent,  dit-on, 
sans  scandale^  maltraiter  et  battre  leurs 
'ineresi    ,fup'^'  -f»  s>'-i'!i  /ï»-i« ,  ■i....»v."  - 

Voici  ce  que  c'est  que  cette  espèce  d'ins- 
tallation. Quand  un  garçon  est  parvenu  à 
l'âge  de  dix-huit  ans ,  les  habita ns  s'assem- 
bleiit  dans  un  lieu  marqué  pour  le  recevoir 
au  nôn/bre  des  hommes  j  ils  s  accroupissent 
eri  cerclé.  Le  candidat  a  ordre  de  se  mettre 
dans  la  même  posture,  mais  hors  de  rang: 
alors  le  plus  vieux  se  lève,  demande  leçon- 
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Senteinentdes  autres  pour  introduire  le  jeune 
homme  parmi  eux ,  «'approche ,  et.  lui  déclare 
qu'à  lavenîr  il  doit  abandonner  sa  mère,  re- 
noncer à  la  compagnie  des  femmes  et  aux  ' 
amusemens.  Le  récipiendaire  reçoit  ensuite 
Taspersion  de  l'urine  par  le  ministère  de  Fo: 

Cet  tnage  ridicule  de  Taspersion  de  Furine 
se  pratique  en  plusieurs  occasions ,  mais  prin- 
cipalement à  Tamputation  du  testicule ,  à  la 
cërëmonie  du  mariage ,  etc.  Ils  font  à  tous 
les  mâles, âges  de  neuf  ans  cette  bisarre  am* 
putation.  Le  jeune  homme  est  étendu  à  terre 
sur  le  dos ,  les  pieds  et  les  mains  lies  ;  ses 
amis  se  couchent  sur  lui  pour  Tem pêcher 
de  remuer  :  dans  cette  situation  l'opérateur 
lui  fait ,  avec  un  couteau ,  Une  ouverture  au 
scrotum ,  et  met ,  à  la  place  de  ce  qu'il  en 
tire,  une  petite  boule  de  la  même  grosseur, 
composée  de  graisse  de  mouton  et  d'un  mé- 
lange d'aromates  pulvérisés.  Cette  opération 
se  fait  avec  une  adresse  qui  étonneroit  les 
plus  habiles  anatomistes  d'Europe;,  et  li'a 
jamais  de  suites  fâcheuses.  Lorsqu'elle  est 
achevée ,  l'opérateur  pisse  sur  le  patieiil:  ; 
qui  n'a  pas  manqué  de  se  faire,  avec  ses 
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ongles  ,  ces  sillons  sur  la  graisse  dont  il  est 
enduit ,  pour  recevoir  plus  immédiatement 
cette  aspersion  dont  il  «e  frotte  soigneuse- 
ment le  visage  et  tout  le  corps.  U  se  retire 
ensuite  dans  une. hutte  destinée  à  la  guëri- 
son  des  nouveaux  mutilés,  y  passe  deux  ou 
trois  jours,  et  en  sort  parfaitemen^^tabli. 
-.,  J-i'usage  de  ces  peuples  est  de  se^w^nerà 
dix -huit  ans,  c'est-à-dire,  à  Tâge  où  ils 
sont  reçus  parmi  les  hommes.  Cet  hymeq 
est  bientôt  conclu;  ii  snfïif  de  demander  une 
fiilè  pour  être  presque  sûr  de  l'obtenir  :  cet- 
pendant  ,  si  elle  n  a  point  de  goût  pour  le 
mari  qu'on  lui  propose,  il  lui  reste  un  moyen 
pour  s'en  débarrasser ,  c'est  de  coucher  une 
nuit  avec  lui  ,  pendant  laquelle  le  jeune 
homme  la  chatouille,  la  pince,  la  caresse, 
et  lui  fait  toutes  les  agaceries  que  sa  pas- 
sion ou  sa  folie  lui  suggère  :  si  t;ile  résiste 
à  cf'tte  périlleuse  épreuve  elle  devient  libre  ;^ 
xnais  si  l'amant  triomphe ,  comme  il  arrive 
communément ,  elle  CvSt  obligée  de  le  pren- 
|dre  pour  son  mari.  L'usage  Irès-naturel  de 
ia  pplygamie  est  pratiqué  chez  les  Horten- 
tots  :  les  riches  ont  communément  deux  ou 
^ois  femmes,  Une  Vj^uve  qui.se  remarie  est 
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oblîfî^e  de  se  couper  la  jointure  du  petit 
doigt ,  et  de  continuer  la  même  opëration 
aux  doigts  suivans  chaque  fois  qu'elle  con- 
tracte un  nouvel  engagement.  On  fait  des 
réjouissances  extraordinaires  à  la  naissance 
de  deux  jumeaux  mâles  ',  mais  si  ce  sont  deux 
filles,  on  tue  la  plus  laide.  •  '       î  ff 

Les  Hottentots  n'ont  aucune  espèce  de 
culte;  mais  ils  counoissent,  quoiqu' en  aient 
dit  lef  voyageurs ,  l'usage  des  prières  en  par- 
ticulier, puisqu'ils  craignent  quelf] ires  puis- 
sances malfaisantes  qu'ils  crpient  d"in*^elli- 
gence  avec  les  sorciers,  et  auxquelles  ils  at- 
tribuent tous  les  malheurs  q.pii  leur  arriyent. 
Il  paroît  certain  aussi  par  l'aveu  que  plu- 
sieurs d'entre  eux  nous  ont  Jfait,  et  par  quel- 
ques danses  solemnelles  qu'ils  font  à  la  pleine 
lune,  qu'ils  en  font,  en  quelque  sorte,  leur 
divinité.  Il  se  peut  cependant  qu'ils  ne  font 
ces  sortes  de  danses  périodiques  que  par  un 
usage  qui  est  commun  à  la  plupart  des  na- 
tions africaines ,  ou  plutôt  il  paroit  que  la 
lune  est  la  divinité  de  toutes  ces  peuplades, 
coujme  le  soleil  et  le  feu  sont  celle  d'autres 
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Les  Hottentots  honorent  d'un  souvenîr  re- 
ligieux les  hommes  qui  ont  acquis  de  la  ré* 
putation  par  leurs  vertus  et  leurs  belles  ac-| 
tions  :  on  ne  leur  ërîge  ni  temples  ,  ni  au- 
tels ,  ni  de  frêles  statues,   comme  parmi  1 
nous;  mais  on  consacre  à  leur  mémoire  des| 
bois  ,  des  montagnes  ,  des  champs ,  des  ri- 
vières, devant  lesquels  un  Hottentot  passe | 
rarement  sans  s'arrêter  avec  respect.  N'ou- 
blions pas  sur-tout  qu'en  gënëraî ,  tous  cesl 
peuples  de  Tintërieur ,  '  que  nous  nommons  | 
barbares  et  féroces ,  connoissent  et  prati- 
quent la  vertu  de  l'hospitalité  :  ces  hom-l 
•mes  respectables ,  et  plus  heureux  que  nous 
dans  leur  simplesse  et  dans  leur  ignorance, 
lie  se  portent  à  maltraiter  lés  Européens  qiel 
lorsque  ceux-ci  entréprennent  de  les  chasser 
de  leurs  domaines  ;  ce  qui  arrive  assez  sou- 
vent du  côté  du  Cfip.    ;    '^   i-^^  H   ;• 
'"    Les  Hottentots,  ainsi  que  tous  les  peu;| 
pies  sauvages,  sont  fort  sujets  à  Tivrogne' 
rie  :  donnez-leur  de  Teaude-vie  et  du  tabac,: 
ils  en  boiront  jusqu'à  tie  pouvoir  se  Soute- 
nir; ils  fumeront  jusqu'à  ce  qu'ils  ne  puis| 
sent  plus  voir;  ils  hurleront  jusqu'à  ce  qu  il 
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aient  perdu  la  voix.  Les  femmps  ne  sont  pas 
moins  livrées  que  les  hommes  à  ces  excès 
Id'intempëranee.  .^.-^i»  v'>.  t 

Nous  attendions  depuis  long-tems  une  ocr 
I  casion  favorablcf  pour  continuer  nos  courses 
obsf^rvatrices.  Un  vaisseau  qui  faisoit  voilo 
vers  le  Sénégal  vint  enfin  mouiller  au  cap 
de  Bonne-Espérance.  Comme  il  devoît  s'ar- 
rêter dans  d'antres  endroits  de  cette  c6te , 
nous  profitâmes  de  roccasion  pour  visiter 
les  royaumes  d'Angola  ,  de  Congo  ,  de  Bé- 
nin, de  Juida  ,  de  Ijoango^  de  Guinée,  etc. 
Nous  côtoyâmes  d'abord  une  région  aride  et 
inhabitée  qui  a  plus  de  deux  oents  lii3ues 
d'étendue ,  et  qui  parolt  plus  droite  et  moins 
coupée  d'anses  que  la  plupart  des  autres  ri- 
vages de  l'Afrique  ;  elle  se  'termine  vers  le 
midi  au  pays  des  Hotlentots ,  et  du  côté  du 
nord  au  royaume  de  Benguala ,  oè  les  Portu- 
gais ont  bâti  une  ville,  et  un  fort  nommé 
Saint-Philippe  :  ils  ont  d'autres  possessions 
où  il  y  a  un  grand  nombre  de  'Nègres  qui  vi- 
vent pauvrement  dans  des  cabanes  de  terre  : 
la  ville  est  bâtie  de  même.  La  malignité  de 
Tair  en  rend  le  séjour  très-mal  sain  :  on  re- 
connoit  ses  mauvaises  qualités ,  ainsi  que 
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celles  (le  IVau  et  des  alimens  du  pays ,  à 
Textréme  pâleuf  des  ËuropëoDS  qui  ont  le  1 
malheur  d'y  avoir  des  ërablissemens  :  leui 
voix  est  foible  et  tremblante ,  comme  s  ilgj 
touchoient  au  dernier  moment  de  leur  vie, 

..et  leur  respiration  entre-coupëe  Comme  s'ils 
]a  retenoient  entre  leurs  dents.  La  baie  des 

•  .Vaches ,  sur  laquelle  est  situe  le  fort  Saint- 
Philippe ,  tire  son  nom  de  la  multitude  des 

^  vaches  qui  se  trouvent  dans  les  cantons  voi- 
sins. Les  Nègres  de  cette  contrée  n'ont  au- 
çune  espèce  de  gouvernement.        „  ^L 

Ces  Nègres  sont  accuses  (  mais  nous  ai* 
mons  à  croire  que  c'est  une  calomnie  )  de 

■'.  certains  crimes  peu  connus  des  nations  bar» 

.  bares ,  ou  que  nous  appelons  ainsi*  On  pré- 
tend que,  par  un  rafmement  de  dëbauche, 
ils  entretiennent  pour  leui's  plaisirs  de  jeu- 
jies  garçons  habilles  en  femmes ,  comme 
dans  les  siècles  polis  d'Athènes  et  de  Rome. 
Peut-être  tiennent-ils  cet  usage  infâme  des 
Portugais  ;  car  on  assure  que  pour  des  cri- 

V  mes  odieux  ,  le  roi  de  Portugal  envoie  les 
bannis  à  Benguala  ,  comme  dans  Tendroit 
^  le  plus  infect  de  ses  ëtats ,  et  que  ces  misé- 
rables proscrits  sont  les  plus  corrompus  de 
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tous  les  hommes.  On  regarde,  avec  raison |* 
cette  province  comme  un  dëmeinbrement 
du  royaume  de  Congo  ;  les  Européens  Font 
appelée  Angola ,  du  nom  d'un  seigne^ir  nè- 
gre qui  Fusurpa  sur  cette  couronne. 


•     '( 


/«. 


•    t»  ,.  -       \  '    •'  A 


^•in  ».v;ir:r 


r-*^  ./■[ 


.,  < 


M^j.. 


Q  /♦!><• 


■  /  \ 


'^'•,'*^>V 


■  >r  '  ,v 


,1  •.  ( 


.^» ,  - 1  >■    > 


f.i. 


if^/iXT'Âi  ■ 


\i,',  .tuii;'./,    *■ 


"N- 


I     I 


.  *  5.*.»     -,t  ,iA 


i 


,    ■.M.,-.. 


'ïiJ: 


r^ 


-  V 


t     ,  i  »  ►  » 


'rae_- 


i,f -'1 


:  i>,y'ir:-^a 


ïi;.-  'T 


i58        NOUVEAU   yoTAG'^ 


■-;*  ^  f      -*    ^^W"  Vv,  .■'*■    \' 


i£'f*-.*.i-i. 


CHAPITRE    XXXI. 


,:;.iAU-;v    V     «.•!>     V 


Du  royaume  d Angola. 


JLa  contrëe  estdivisëe  en  plusîeurs'distrîctï 
gouvernes,  sous  Fautorîtë  d'un  roi ,  pardesj 
chefs  particuliers  qui  portent  le  nom  de  SO'^ 
vas  :  il  y  a  de  ces  districts  qui  sont  si  peu* 
plës  quon  ne  fait  pas  deux  ou  trois  miilesl 
sans  rencontrer  un  village.  On  dit  que  le  roi 
d'Angola  fait  sa  rësidence  ordinaire  sur  une 
montagne  qui  a  environ  huit  à  dix  lieues  de 
tour,  et  où  Ton  ne  peut  pënëtrer  que  par] 
un  seul  passage.  La  campagne ,  qui  est  ri* 
che  et  fertile ,  lui  fournit  des  provisions  en] 
abondance.   Les  Portugais  exagèrent,  .sui- 
vant leur  usage ,   quand  ils  disent  que  cej 
prince  peut  mettre  un  million  d'hommes 
fious  les  armes.  L'ëtat  d'Angola  fut  dëtaché] 
du  royaume  de  Congo  vers  le  milieu  du  sei- 
zième siècle.  L'usurpateur,  avec  le  secours! 
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des  Portugais ,  s'ërigea  en  souverain  absolu  î 
il  transmît  son  trône  à  ses  descendans  ;  mais 
la  guerre  s'ëtant  élevée  entre  eux  et  les  su- 
jets de  la  couronne  de  Portugal ,  ceux-ci 
s'emparèrent  de  toute  la  côte.  Le  dernier 
roi ,  étant  mort  sans  en  fans  mâles ,  laissa 
trois  filles  et  un  neveu  :  Fainée  des  princes- 
ses ,  nommée  Zinga ,  se  fit  reconnoître  reine 
d'Angola ,   et ,   quoique  élevée  dans  la  foi 
catholique ,  elle  voulut  être  couronnée  avec 
les  cérémonies  du  paganisme.  Cette  espèce 
d'apostasie  indigna  les  Portugais ,  qui  entre- 
prirent d'élever  sur  le  trône  le  neveu  du  feu 
roi.  Zinga  fut  obligée  de  fuir  avec  sa  no- 
blesse ;    mais   elle  se  concilia  Tamitié  des 
Jaggas  ,  défit  les  Portugais  et  remonta  sur 
le  trône  :  uù  penchant  effréné  l'entraînoit 
vers  la  volupté  ;  mais  on  a  sans  doute  exa- 
géré lorsqu'on  a  voulu  faire  croire  qu'on  lui 
amenoit  les   hommes  les  plus    vigoureux 
qu'elle  faisoit  égorger,  lorsque  son  incon- 
tinence avoit  épuisé  leurs  forces ,  et  qu'elle* 
leur  substituoit  de  nouvelles  victimes.  On 
a  dit  aussi  qu'elle  avoit  sur^tout  une  èxtrôr 
me  rigueur  envers   les -^personnes   de  son 
sexe ,   et  principalement  envers  celles  qui 
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avoient  le  mallieur  de  porter  des  marques 
de  leur  foiblesse.  La  fëroce  Zinga^  vous 
disent  les  luémes  annales ,  les  faisoît  traîner 
à  son  tribunal ,  leur  ouvroit  elle-même  les 
entrailles  avec  son  cimeterre,  en  arrachoit 
Fenfant  et  le  fouloit  aux  pieds;  elle  avoit 
persuade  aux  Jaggas  que  de  la  chair  et  des 
os  des  enfans  mâles ,  piles  dans  un  mortier, 
elle  savoit  composer  un  onguent  qui  ren- 
doit  invulnérable.  On  dit  encore  que ,  fa- 
chëe  de  n'avoir  pas  de  fils  à  immoler ,  et  trop 
vieille  pour  en  espérer ,  elle  adopta  un  enfant 
de  deux  ans ,  Ht  assembler  le  peuple ,  égor- 
gea publiquement  cette  jeune  victime ,  la 
broya  avec  un  pilon ,  y  mêla  une  certaine 
poudre ,  en  fit  une  pâte  mystérieuse ,  se  dé- 
pouilla toute  nue ,  et  frotta  tout  son  corps 
avec  cette  abominable  composition.  Aureste, 
tout  se  peut  croire  .d'une  personne  qui  joi- 
gnoit  à  un  orgueil ,  à  une  fierté  extraordi- 
naire ,  la  superstition  et  la  foiblesse  qui  ren- 
dent presque  toujours  féroces  ceux  qui  y  sont 
livrés.  Ra<^sassiée  de  crimes,  ajoutent  les 
annales  africaines,  et  affoiblie  par  Fâge, 
elle  connut  les  remords.  \ 

Un  capucin,  nommé  Antoine  Gaette, 

toucha, 
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toucha ,  dit-on ,  le  cœur  de  cette  priacesse 
par  ce  sçul  raisonnement.  «  Quand  je  vois 
K  ces  vallf^es  délicieuses ,  ces  campagnes  ver- 
ce  doyantes  ,  ornëes  d'un  si  grand  nombre  de 
«  rivières ,  et  défendues  contre  les  injures  de 
«  Tair  par  des  montagnes  si  hautes  *  et  en 
c(  même  tems  si  fertiles  ,  je  ne  puis  m  em- 
«  pécher  de  demander  respectueusement  à 
«votre  majesté  qui  est  Fauteur  de  tant  dç 
«  merveilles  »?  —  La  reine  répondit  fort, 
«ingénuement  :  «Ce  sont  mes  ancêtres. >i. 
«Votre  majesté,  répliqua  le  capucin ,  jouit 
«sans  doute  du  même  pouvoir  que  ses 
«  aïeux  »  ?  —  «  Oui ,  lui  dit-elle ,  et  ma  puîa- 
«  sance  surpasse  même  la  leur  de  beaucoup; 
«car  je  suis  de  plus  maîtresse  absolue  ^dii 
«royaume  de  Matamba».  Alors  le  père  An- 
toine prit  la  première  paille  qui  s'offrit  à  sa 
vue,  et  dit  à  la  reine  :  «Madame,  faites- 
«  moi  la  grâce  d'ordonner  à  cette  paille  de 
«  se  soutenir  en  l'air  ».  Zinga  détourna  la 
tête ,  et  parut  entendre  cette  proposition 
avec  dédain.  Le  missionnaire  renouvela  sa 
demande ,  et  lui  mit  dans  la  main  cette  mê- 
me paille  qu'elle  laissa  tomber  aussitôt.  Le 
capucin  feignit  de  vouloir  la  reprendre  ;  mai$ 
Tome  II L  L 
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la  reine  fut  plus  prompte  que  luî  à  s'en 
fiaisin  «  I^  raison,  lui  dit  malignement  le 
c<  père  Antoine,  pour  lac|ut  lie  cette  paille 
€<  est  tombï^e ,-  c'est  sans  cloute  ,  madame , 
ce  que  vous  le  lui  avez  ordonné  :  elle  se  sou* 
«  tiendra  également  en  l'air ,  si  votre  ma« 
*tc  jpstë  l'exige  ».  La  reine  voulut  bi(?n  en  faire 
l'épreuve,  mais  la  paille  ne  laissa  pas  de 
tomber  comme  auparavant.  «Que  votre  ma* 
M  jestë  sache  donc  ,  lui  dit  alors  le  religieux 
«  d'un  air  triomphant,  que  ses  ancêtres  n'ont 
ce  pas  ëtë  plus  capables  de  produire  ces  b(  lies 
«campagnes,  quelle  même  de  faire  rester 
<c  cette  paille  en  Tair».  Ce  raisonnement  fut 
pour  cette  princesse  un  trait  de  lumière  qui 
réclaîra  beaucoup  sur  l'existence  d'un  Dieu 
créateur ,  et  la  ramena  à  la  religion  romai- 
ne ;  elle  proscrivît  le  culte  des  faux  dieux, 
et  pour  détourner  par  son  exemple  ses  peu- 
ples de  la  polygamie  ,  elle  épousa  publique* 
ment ,  de  l'avis  du  père  Gaette ,  un  jeune 
feomnie ,  nommé  Salvador ,  que  cet  adroit 
missionnaire  avoit  choisi  parmi  les  plus 
beaux  ,  les  mieux  faits  et  les  plus  vigou- 
ïéux  de  ses  néophites.  "  *  ''  »•';*-'!' -^ 
*i'  Ce  moine  acquît  3tir  sa  pénitente  un  as: 
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cendant  presque  sans  bornes;  elle  continua 
de  persécuter  ses  sujets  idolâtres,  comme 
elle  avoir  persëcutt^,  avant  son  retour  à  la 
foi  catiioliqne ,  les  Clin^tiens  Portu^aiSk  Sa 
destinée  senibîe  avoir  M  d»?  faire  toujours 
des  victimes  ,  de  l'aire  toujours  couler  du 
sang.  Ainsi  mourut»  «n  1664,  cette  femme 
singulière,  qui  laissa  stx  natiori,  comme  elle 
fut  elle-m^me,  à  demi  -  policée ,  à  deniî- 
chrt^tienne ,  et  très-disposëe  à  reprendre  ses 
premières  mœurs.  Sa  sœur  lui  succ(^da ,  mais 
son  règne  fut  très-court  :  elle  ne  fu^t  pas  plu- 
tôt expirï^e  que  son  mari  rf'tablit  Taticien 
culte  du  pays  avec  autant  et  plus  de  faci- 
lité que  les  Portugais ,  et  la  reine  Zinga , 
n'en  a  voient  eu  à  l'abolir.  ^>''^^*«<»h  ♦»'*>- 
Deux  sortes  d'habirans  peuplent  le 
royaume  d'Angola  ,  les  Portugais  et  les 
Nègres.  Les  Portugais  amènent  d'ici  tous 
les  ans  environ  quinze  mille  Nègres  pouf 
cultiver  leurs  colonies  de  l'Amérique.  Les. 
marchandises  que  les  Portugais  donnent  en 
échange  pour  ces  esclave  s 'sont  des  étoffes 
et  des  toiles,  du  velours,  deS  valons,  de 
l'eau  de* vie,  de  l'huile,  des  couteaux  ,  des 
^pées,  du  sucre ,  etc.  Dans  ce  pays  Its  ma- 
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rî.^  gardent  la  maison,  et  sont  occupes  à 
fi!t  ,  4  fabriquer  des  étoffes ,  et  à  d'autteg 
ouvrages  de  cette  nature  :  loffice  des  ff m- 
nies  est  de  vendre,  acheter,  et  faire  au  de- 
hors tout  ce  qui  eat  le  partage  des  homiiies 
dans  la  plupart  des  autres  pays  ;  elleii  pous- 
sent si  loin  la  jalcniaie  qi<e  si  leurs  aiaris 
parlent  un  momeru  h  quelqu  autre  femne, 
elles  entrent  en  fureur ,  et  foot  reteatir  l'air 


de  leurs  cris. 
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Les  iamaines  q»ie  les  Portugais  possèdent 
da  os  le  ro}  a  laiie  d'Angola  ,  s'ëtendent  le 
loBg  de  h\  fjàte ,  et  occupent  toute  îa  partie 
occidentale  de  cette  contrée  ;  ils  sont  divi- 
sés f  comme  ceux  du  Brésil ,  en  plusieurs 
capitanies ,  défendues  par  des  forts  où  Ton 
entretient  toujours  de  la  garnison  :  la  ville 
de*  Loanda ,  qui  poite  aussi  le  nom  de  Saint- 
Paul  ,  en  est  la  capitale.  Les  Portugais  la 
bâtirent,  eu  1678,  sur  une  colline  oii  elle 
'  s'étend  en  amphithéâtre,  depuis  son  som- 
iTiet  jusqu'à  la  mer  ;  elle  est  grande  et  assez 
belle  pour  le  pays  :  on  y  compte  trois  ou 
quatre  mille  maisons  d'Européens  9  cons- 
truites en  pierres ,  et  couvertes  de  tuiles , 
avec  un  plus  grand  nombre  de  logf     ;ns  de 
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Nègres ,  qui  ne  sont  que  de  boîs  et  de  chau- 
me. La  ville  est  remplie  dVglises  et  de  mo- 
nastères. Les  Nègres  font  la  principale  ri- 
chesse de  la  colonie  :  il  est  commun  pour 
uii  I  urtugais  de  Loanda  d'en  avoir  cinquante 
à  soû  service  ;  les  plus  riches  en  ont  deux 
ou  trois  cents;  quelques  uns  en  ont  jusqu'à 
trois  mille.  Les  Mulâtres,  qui  sont  ici  en 
gvand  nombre ,  portent  aux  Noirs  une  hain« 
mortelle  sans  excepter  leur  propre  mère^ 
qu'ils  osent  maltraiter  sans  ménagement  et 
sans  scrupule  :  leur  ambition  est  de  se  met- 
tre dans  une  espèce  d' égalité  avec  lesBIancs; 
mais  ces  derniers  ont  grand  soin  d'abaisser 
leur  orgueil  :  loin  de  les  regarder  comme 
leurs  égaux  »  ils  ne  leur  permettent  pas  mê- 
me de  s'asseoir  devant  eux.  I-.es  femnies  mu- 
lâtres ,  dont  le  père  n  est  pas  connu  ,  ne  doi- 
vent porter  ni  pagne ,  ni  chemise  ;  la  loi  ne 
leur  donne  d'autre  habillement  qu'une  pièce 
d'étoffe  quelles  attachent  sous  leur  bras. 
I  es  Mulâtres ,  qui  sont  ici  en  grand  nom- 
bre ,  comme  nous  l'avons  dit ,  et  qui  em>- 
brassent  le  commerce,  s*abandonnent  aux 
plus  grands  excès  j  ils  abi^sent  de  toutes  les 
^        ..  L  3 
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jeunes  filles  qu'ils  peuvent  sëduîre ,  et  re- 
tournant ,  plusieurs  années  après  ,  dans  les 
mêmes  lieux ,  ils  enlèvent  les  en  Fans  dont 
ils  sont  les  pères ,  les  vendent  et  s'enrichis- 
sent ainsi  de  leur  propre  sang.  Ces  désor- 
dres sont ,  en  quelque  sorte ,  autorisés  par 
l'exemple  des  Portugais ,  qui  joignent  à  la 
plus  grande  dissolution  la  coutume  barbare 
de  vendre  les  enfcins  qu'ils  ont  eu  de  leurs 
Négresses.  Un  blanc  ne  sort  jamais  sans 
;étre  suivi  de  deux  Nègres  qui  portent  son 
-hamac ,  et  d'un  troisième  qui  tient  un  grand 
para€ol  sur  la  tète  de  son  maître.  Si  deux 
Portugais  marchent  ensemble,  leurs  escla- 
ves joignent  les  parasols ,  et  leur  forment 
ime  ombre  continuelle.  Les  Jferames  ne  pa- 
Toissent  au  dehors  que  dans  un  hamac  , 
avec  une  escorte  nombreuse  qui   ne  leur 
parle  qu'à  genoux  :  le  hamac  est  coiiivert 
d'un  tapis ,  et  le  cortège  composé  au  moins 
de  dpuze  personnes.  Deux  Nègres  portent 
la  voiture;   deuiE  autres  tiennent  les  para- 
,xtl&f  quatre  femmes  soutiennent  les  coins 
du  tapis ,  et  quelques  autres  vont  à  Ja  suite. 
L'Ile  de  Loanda^  située  à  un  demi -quart 
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de  lîeu€|  du  rivage  ,.,en  face  de  la  cîtë  ^ 
lui  donne  son  nom  ainsi  qu  à  la  \fille.  O^ 
pèche  sur  ses  bords  de  petits  coquillages 
appelés  i^imbis ,  qui  servent  de  monnoie.  . 

La.longurur  de  l'Ile  est  de  six  ou  sept 
lieues  ,  et  sa  largeur  d'un  mille  ou  un  mille 
et  demi.  Le  terrain  est  siërile  en  grains  ; 
mais  les  oranges  ,  les  citrons ,  les  grena- 
des ,  les  figues ,  les  bananes,  les  noix  de 
coco ,  le  raisin ,  et  d'autres  fruits ,  y  crois- 
sent abondamment.  C  est  de  cette  ile  qu'en 
creusant  la  terre  à  un  pied  de  profondeur, 
on  tire  la  meilleure  eau  du  pays;  elle  a 
une  propriété  bien  singulière ,  c'est  qu'elle 
n'est  jamais  plus  douce  que  dans  la  haute 
marée,  ni  plus  salée  qu'au  départ  des  flols. 
Lt.  canal  qui  sépare  l'Ile  de  la  côte  forme 
un  port  excellent  :  ce  passage  est  si  étroit 
que  les  Nègres  le  traversent  à  la  nage. 

Entre  plusieurs  rivières  qui  arrosent  le 
royaume  d'Angola ,  celle  de  Coanza ,  dont 
on  ignore  la  source ,  le  parcourt  dans  toute 
con  étendue  ;  elle  a  une  lieue  et  demi  de 
largueur  à  son  embouchure  ;  mais  on  ne 
peut  la  remonter  que  jusqu'à  soixante  lieues, 
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à  cause  des  cataractes  qu'on  y  rencontre. 
Les  sables,  accumules  dans  son  canal ,  y 
ont  forme  plusieurs  iles ,  dont  quelques- 
unes  ont  tro;^  c.'.  quaire  lieues  de  longueur. 
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Des  royaumes  de  Cohgo  et  de  Loangoï 
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JJivERSEs  marcbandîses  que  notre  vais- 
seau avoit  à  remettre  aux  P^  rtugais ,  et 
d'autres  qu'il  devoît  recevoir  d'eux,  l'ayant 
oblige  de  s'arrêter  ,  nous  eùniés  le  tèms  de 
connoître  le  royaume  de  Congo  >  où  nous 
arriva r^^s  après  un  traj'ét  de-  cinq  jours  , 
n'y  ayi.  »:  que  jixante  Ifiô*.  <i  dû  port  de 
Loanda  à  ?a  grande  et  belle  rivière  qui  tra- 
verse cet  eiai:.  Ce  fleuve ,  que  les  naturels 
du  pays  appel!  it  le  fleuve  de  Congo,  et 
auquel  les  Portugais  ont  donne  le  nom  de 
Zaïre,  entre  dans  la  mer  par  une  embou- 
chure large  de  dix  à  douze  lieues ,  et  y  tombe 
avec  tant  d'impétuosité  que  ses  eaux  se 
fraient  une  route  particulière ,  sans  se  mé* 
1er  à  celles  de  l'Océan  ;  on  les  distingue  par 
leur  couleur  à  plus  do  douze  lieues  de  la 
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cAfe.  Le  Zaïro  n'est  navigable  qtie  Tespace 
de  neuf  lieues  ,  au-drlà  desquelles  il  est 
ressf  rrë  par  des  rochers  d'où  il  se  précipite 
ûvec  un  bruit  épouvantable.  Entre  l'embou. 
cliure  et  cette  cataracte ,  son  canal  est  divisé 
par  de  grandes  lies  qui  appartiennent  à  di- 
vers seigneurs  sous  Tautoritë  du  roi  de  Con- 
go :  cette  dépendance  du  même  souverain 
n'empôche  pas  que  ces  insulaires  ne  s'en- 
tre^nuisent  souvent  par  des  attaques  subites, 
^ur  des  canots  composés  d'un  seul  tronc 
d'arbre  d'une  grosseur  incroyable.  Ces  île« 
8pfU  extrêmement  peuplées;  mais  quoiqu'on 
vante  Je  nombre  de  leurs  hs^bitans ,  on  y 
apperç(3it  peu  d^  liaisons.  Une  grande  par- 
tie des  terres  ét^mt  sMbrtiergîée ,  les  Nègrrs 
fie  réfugient  sui^  les  arbres»  ou  ils  se  ibnt 
^€S  logemens  fjui  ressefl4)len't  à  des  nids 
d'oiseaux  :  leurs  canota  entretiennent  la  na- 
vigation et  la  communication  de  l'un  k  I  au- 
tr©.  I^e  mariaga  est  peu  connu  dans  leur 
ih  *  dès  le.ur  première  jeunesse ,  les  deux 
$exes  se  mêlent  ensemble  sans  autre  loi 
ijjue  rinstijjc.t  qui  Jes  rapproche  ;  mais  ce 
commerce  passager  ne  donne  à  riiomnie 
AMCua  ^roit  sur  ia  fi^mme.  Les  autres  ac* 
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dons  de  leur  vîe  n'offrent  rien  qui  Ips  dî«- 
tjilguent  beaiiVoup  dts  animaux;  ils  sont 
encore  h  ce  degré  d'imbécilitë ,  ou  de  stu- 
pidité, <|ui  ne  pernift  de  sont;er  qu'au  pré- 
sent ,  et  n*udniet  r]u'une  société  informe^ 
fondre  sur  les  besoins  communs.  lies  })lu« 
échhés  s'érigent  en  prêtres  ,  et  séduisent 
les  simples  par  de  prétendus  sortilèges  ;  ils 
consultent  le  diable  sous  I^  forme:  d'ane 
iâole. 


j.  I  .r  »  ^>     %.  I  «  I  >>■ 


I.e  royaume  de  Congo  comprend  six  gràniF 
drs  provinces ,  daiis  un  espace  plus  etendfi 
que  l'Angleterre  ,  et  dont  la  capitale,  OUr 
trefoîs  nommée  JBanza  ou  Cour  Royale ,  et 
aujourd  hiii  San  Salvador ,  est  éloignée  de  la 
mer  d'environ  cinquante  lieues  Ç  elle  est  si- 
tuée sur  une  montagne  diont  les  flancs  pa« 
roissent  n'offrir  que  des  rochers  ;  mais^iiî 
contient  à  son  sommet  une  plaine  de  deux 
lieuf  «  parfaitenïent  cultivée  et  remplie  d'ha^ 
bitations.  La  vue  de  ce  lieu  est  si  agréable 
que  les  Portugais  l'appellent  otheiro ,  quj 
veut  dire  perspeè^»j^^Sgn  terraia  est  fertile 
en  toute  sictt^é;4es|ft)a^ 


^Î^ÎV 


nombre  de  tatià>etvmp^iii^.^knî^ 

gers,  de  pîantawïfi»^  etv<fïjàK^  q«f^  ^; 


ï* 


r-v 


rJC. 


H  ; 

•4; 


■  '-7  1 


-,  1 


.•,;.f. 


1     \ 


'I  f 


<»   I 


lir-kiS  li> 


ïû^-i 


»*-' 


172  NOUVEAU     VOYAGE 

€onsprvent  une  verdure  continuelle.  La  vîlle 
est  située  sur  un  angle  de  la  montagne: ce 
-qu'elle  présente  de  plus  remarquable  est  Is 
palais  du  roi  ;  les  rues  sont  larges  et  bieii| 
distribuées ,  les  édiBces  spacieux,  réguliers 
et  commodes,  mais  couverts  de  chaume,  à 
l'exception  de  ceux  des  Portugais.  Cette  ville 
contient  plus  de  cent  mille  âmes.  < 
Sx  Ce  royaume  fut  découvert  par  les  Portu- 
gaie.  Quoique  les  Castillans  aient  conquis 
r Amérique  avant  que  les  Portugais  eussent 
pénétré  jusquaux  Indes  orientales  par  îe 
cap  de  Bonne-Espérance  y  il  faut  convenir 
néanmoins  que  ceux-ci  sont  les  premiers 
qui  ont  tenté  la  navigation  de  TOcéan ,  et 
ihît  naître  aux  autres  nations  de  l'Europe 
le  dessein  de  chercher  un  nouvel  hémis« 
phère.  Henri  de  Portugal,  fils  dû  roi  Jean 
I«^  ,  donna  ses  ordres  pour  le  départ  de 
deux  vaisseaux  qui  mirent  à  la  voile ,  mais 
qui  n  allèrent  pas  plus  loin  que  le  cap  Ba- 
jador.  Ce  cap ,  qui  s'avance  Tespace  de  plus 
de  quarante  lieues  dans  TOcéan  ,  est  bordé 
de  tous  côtés  de  rochers ,  de  bancs  de  sable, 
et  d'une  mer  orageuse  :  ces  considérations 
vJécouragéieut  les  pilotes;  ils  n  osèrent  doib 


V 


'  y 


I  ■" 


AUTOUR     DU     MONDE,  1  yS 

hier  ce  terrible  promontoire  ;  ils  ne  réfléchi-^ 
rent  pas  qu'en  prenant  le  large ,  ils  pour- 
roient  le  passer  facilement.  Henri  envoya 
d'autres  marins  qui ,  à  la  vërité ,  ne  le  pas« 
fièrent  pas,  mais  qui,  s'en  retournant  par 
la  grande  mer ,  trouvèrent  l'île  de  Madère , 
qu'on  dit  avoir  ëtë  connue  des  Carthagi- 
nois ;  ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Madère 
parce  qu'elle  est  couverte  d'arbres ,  et  que 
madera  signifie  bois.  Le  prince  y  fit  plan- 
ter des  vignes  de  Grèce ,  et  des  cannes  de 
sucre  qu'il  tira  de  Sicile  et  de  Chipre,  où 
les  Arabes  les  avoient  apportées  des  Indes. 
Ce  sont  ces  mêmes  cannes ,  transplantées 
depuis  dans  les  îles  de  l'Amérique  ,  qui 
fournissent  aujourd'hui  du  sucre  à  toute 
l'Europe.  Le  cap  Bajador  avoit  jetë  une 
telle  épouvante  dans  l'esprit  de  tous  les  pir 
lotes ,  que ,  pendant  treize  ans ,  aucun  n'osa 
entreprendre  de  le  passer.  Enfin  ,  la  fer- 
meté du  prince  inspira  du  courage ,  et  Gi- 
lianez  fut  assez  hardi  pour  lui  garantir  l'exé- 
cution de  ses*  ordres  :  il  le  doubla  en  effet 
ce  cap  terrible.  Henri ,  au  comble  de  ses 
vœux,  obtint,  suivant  l'usage  de  ces  temsr 
là,  une  donation  du  pape,  en  faveur  de  la 
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couronne  de  Portugal ,  de  toutes  les  terres 
que  les  sujets  «le  ce  royaume  pourroient  Ai 
couvrir,  de  ce  fameux  promontoire  jusqu'au^ 

^>;Ce  pays  est  si  [lai  et  sî  ouvert  que  les 
nature  ls'm<^me  y  perdoient  alors  souvent 
4eur  chemiu  ;  ils  n'avoîent,  comme  sur  mer, 
point  d'autres  guides  que  1rs  ëtoiL  s  ,  les 
vents  et  les  oiseaux.  Quelle  que  fut  Var- 
deur  des  Portugais  à  pousser  leurs  décou- 
vertes, la  crainte  en  arrétoit  encore  plu- 
sieurs. Pes  mers  inconnues  ,  des  côtes  di- 
sertes ,  des  habitans  pauvres ,  farouches , 
qnî  n!offroient  aucun  butin  pins  pn^cieux 
qu'eux-mêmes,  et  qu'il  fulloit  combattre  ou 
surpiendre  pour  en  faire  des  esclaves,  voilà 
quel  ëloit  Tobjet  des  navigateurs  :  des  avan- 
tages si  médiocres  laissoient  trop  de  force 
iiux  impressions  du  péril  et  de  la  crainte; 
mais  la  ténacité  du  prince  Henri ,  qui  vôu- 
loit  trouv»  r  un  passage  aux  lades  par  les 
mers  d  Afrique,  lit  surmonter  tous  les  obs- 
tacles. Par  ses  ordres ,  ou  plutôt  par  sps  en- 
couragemens  ,  JePonui^aib  l'ristan  «'avança 
soixante  lieues  au  d<  la  du  cap  \  «  rt.  Dnis 
Ia  suite  plusieurs  rpis.  de  Congo,  persuadas 
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par  les  missionnaires  portugr^is ,  embrnsst^- 
rent  la  religion  catholique ,  et  rétablirent 
kns  leurs  ëtats;  mais  don  Alvare^  un  de 
ces  rois ,  revint  au  culte  des  faux  dieux.  De- 
puis ce  tems ,  le  chrislianisnie  s'est  presque 
totalement  éteint  dans  ce  royaume  ;  il  ne  se 
maintient  que  dans  quelques  provinces  par 
les  soins  des  missionnaires* 

Depuis  l'arrivée  des  Portugais,  le  roi  et 
les  grands  de  Congo  sont  vêtus  à  leuro- 
péenne  ;  ils  portent  des  capes  espagnoles , 
des  chapeaux  de  castor,  de  vestes  de  soie 
et  de  longues  épées  à  la  castillan  ne.  Les  da- 
mes imiten"  ici  les  modes  de  Lisbonne  ;  elles 
se  font  des  mantes  et  de  longues  jupes  avec 
nos  étoffes.  Autrefois  Fhabit  d'homme  con- 
sisioit  dans  un  tissu  d'écorce  de  palmier  quî 
ne  couvroit  que  les  reins  et  les  cuisses  :  les 
personnes  d'un  rang  distingué  mettoient  par- 
dessus un  second  tablier  composé  de  peaux 
de  tigres,  de  civcltfs  ou  de  martres  ;    eîleâ 
joignoient  à  ce  léger  vêtement  une  sorte  de 
capuchon  qui  leur  couvroit  la  léte  et  Textré- 
mité  des  épaules  ,  avec  une  cheniise  de  toile, 
en  forme  de  surplis  <^t  tressée  comme  nos 
filets  :  la  plupart  xuarchoient  pieds  nus ,  ou 
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ji'a voient  que  des  sandales  de  bois.  Les  r^. 
mes  s'enveloppoient ,  depuis  la  ceinture  en 
bas,  de  trois  espèces  de  tabliers  dont  le  plà 
intërieur  leur  descendoit  jusqu'aux  talons; 
elles  ^voient  sur  le  corps  une  sorte  de  casa- 
quin  ouvert  par  devant ,  et  sur  les  ëpaules 
.  une  mantille  d'ëcorce  de  palmier  :  les  fem. 
mes  esclaves  ,  et  celles  du  dernier  ordre, 
ëtoient  nues  de  la  moitié  du  corps  ;  If^s  pau- 
vres ont  rétenu  l'ancien  habit ,  cest  à-dire, 
ie  tablier  de  feuilles  de  palmier  qui  descend 
de  la  ceinture  aux  genoux,  et  laisse  le  reste 
à  déconvert.    -       '  ;    '   -^ 

Nous  visitâmes  les  provinces  de  Bamba , 
de  Pemba  ,  de  Songo  9  de  Balta ,  de  Pango 
et  de  Sundi,  Nous  étions  portés  dans  des 
hamacs  qLîi  sont  la  seule  commociité  des 
voyageurs  dans  tout  ce  pays  oii  Ton  n  élève 
point  de  chevaux  à  cause  de  la  rareté  des 
fourrages  :  quand  on  veut  faire  beaucoup 
■de  diligence ,  on  a  pour  porter  les  hamacs 
des  relais  d'esclaves  qui  n'avancent  pas  moins 
que  les  meilleurs  chevaux.  On  ne  trouve 
point  de  grandes  routes  dans  ces  régions 
sauvages  :  les  chemins  sont  des  sentiers  fort 
étroits  où  deux  personnes  ont  de  îa  peine  k 
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passer  de  front  On  ne  sn  uroit  îmagim^r  a  ve q 
(juplle  li^^r^reic^  les  N^g^rès  traversent  les  en- 
arojtâ  les  plus  difHciiles  ^Ussont  arm^&d'arca 
et  de  flèches  :  le  tèr.me  de  leur  cporse^  est", 
toujours  un  de  leurè  villages,  où  dViutresi 
porteurs  doivent  les  tf4f  ver.  Ces  peuples  . 
sont,  pour  la  plupart,  couverts  de  feuilles: 
d'erbres  ou  de  peaux  de  singes  ,  unique  vê- 
tement de  ces  barbares  :  ceux  luéiue.  qui 
vivent  en  pleine  campagne  ,  et  x:^.ui  n'ont 
d'autre  abri  que  le  feuillage  des  arbres  ^  vont 
entièrement  nus,  san.s  distinctîon>d'âge,  nî 
de  sexe.  Vous  croiriez  que,  dans  cet  ëtat  de 
nudité.,  les  jeunes  filles  doivent  §e  décon- 
certer à' la  vue  d'un  homme  qu'elles. ne  con- 
noissent  pas  ;  point  du  tout  :  on  a  beau  les 
approcher,  les  toucher  ,•  les  ^gacex,.on  ne 
les  voit  jamais  prendre  un  air  de  liberté,  ni 
de  volupté  ;  sans  piîroître  honteuses  ^  elles 
n'ont  rien  que  de  décent  et  de  modeste  dans 
leur  contenance.  On  retrouve  partout  ici 
l'image  parfaite  et  touchante   de  la  puia 

Les  Africains  de  ces  contréf  s  saluent  en 
présentant  trois  fois  la  main,  «i  eu  la  por- 
tant ensuite  tantôt  à  leur  cou,  tuuiôt  à  ieuc^ 
Tome  (IL  M 
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poitrine  ;  ils  font  étendre  une  natte  sur  la* 
quelle  ils  voi.s  prient  de  Vous  asseoir ,:  quand 
vous  allè^ies  voir  dans  leur  cabane.  Lorsv 
que  le  repas  est  servi ..  le  vieillard ,  ses  enA 
fana,  et  quel(]uefoi8  deux  ou  trois  de  ses 
amis ,  s'asseoient  »  les  jambes  croisées ,  au- 
tour d'une  grande  jatte  de  bouillie  composée 
de  miel  et  de  farine  ;  ils  prennent  une  poi- 
gnée de  cette  bouillie  qu  ils  roulent  avec  les 
doigts;  car  ils  ne  connoissent  ni  cueillères, 
ni  fourchettes.  Nous  trouvâmes  cette  sorte 
de  métâ  assez  insipide.  Le  repas  fini ,  une 
jeune  esclave  nous  présenta  toui  à  tour  un 
vase  plein  d'eau  ^  dans  lequel  chacun  but. 
On  voulut  bous  loger  dans  la  cabane ,  mais 
comme  la  chaleur  étoit  excessive,  nous  pré- 
férâmes de  coucher ,  en  plein  air,  dans  nos 
hamacs  suspendus  à  des  pieux.  Vers  le  mi- 
lieu de  la  nuit ,  des  tigres  s'approchèrent  de 
la  haie  avec  des  rugissemens  qui  faisoient 
>  trembler  la  terre  :  nous  nous  tînmes  bien 
serrés  et  sans  mouvement  dans  nos  hamacs, 
en  attendant  le  jour ,  r  on  sans  beaucoup  do 
frayeur.'''"'- '' ''"^ ''■'''■■■'  ^'*'"'  '■''  "- '     ""^■'-  <^''' 

Nous  vîmes  îe  lendemain ,  en  suivant  ne- 
tte route ,  un  éléphant  d'une  grandeur  énor* 
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nie.  Aussitôt  que  nos  Nègres  l'eurent  ap- 
perçu ,  ils  sautèrent  sur  leurs  armes ,  avec 
de  grands  cris  ,  et  lui  dc^cochèrent  une  grêle 
de  flèches  ;  mais  un  d'entre  eux,  plus  expé- 
rimente que  les  autres  ,  courut  vers  une  ca- 
bane abandonnée  qui  n 'et oit  pas  éloignée , 
et  y  mît  le  feu  :  la  flamme  qui  s'éleva  aus- 
sitôt effraya  cette  béte  colossale  ^  et  lui  fit 
prendre  la  fuite.  •  ' 

Ces  peuples  n'ont  Jamais  tenté  d'apprivoi- 
ser les  élépiians,  et  n'en  font  aucun  usage 
dans  leurs  guerres.  Avant  l'arrivée  des  Por- 
tugais, les  Nègres  de  Congo  ne  connois- 
soient  pas  même  la  valeur  des  dents  de  ces 
animaux;  ils  ne  laissoient  pas  d'en  amasser 
dans  leurs  maisons ,  plutôt  par  curiosité  que 
dans  des  vues  d'intérêt.  Le  feu  que  nous  ve- 
nions d'allumer  s'étant  communiqué  àl'herbe 
dont  la  campagne  étoit  couverte,  la  consuma 
en  un  instant  dans  l'espace  de  plus  d'une 
lieue  :  cet  incendie  jeta  l'effroi  parmi  tou- 
tes les  bétes  fëroces  du  canton.  Cela  nous 
rendit  le  chemin  libre  jusqu'au  village  sui- 
vant. Nous  en  fûmes  à  peine  sortis  que  nous 
rencontrâmes  un  serpent  prodigieux  dont  la 
longueur  nous  parut  de  plus  de  vingt-cinq 
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pieds.  Nous  observâmes  qu'en  avançant  il 
causoit  dans  Flierbe  autant  de  mouvemetit 
que  le  passnge  de  dix  hon:)nie8.  A  cet  as^ 
pect  nos  Nègres  poussèrent  un  grand  cri 
suivant  leur  usage;  ils  nous  firent  monter 
sur  un  terrain  ëlevë  pour  lui  donner  le  tems 
de  passer  ou  de  reculer  :  on  s'arrêta  plus 
d'une  heure  pour  s'assurer  qu'il  n'y  avoit 
plus  rien  à  craindre  de  son  retour.  T^a  seule 
ressource  pour  des  voyageurs  sans  armes , 
est  de  prendre  la  fuite  ou  de  mettre  le  feu 
aux  herbages.  La  vue  de  ce  monstre  nous 
ayant    cause   autant  de  surprise    que  de 
frayeur,  nos  guides  nous  assurèrent  qu'il 
n'étoit  pas  rare  de  trouver  de  ces  serpens 
dont  la   grosseur  ègaloit   celle   d'un    mat 
ordinaire  de  navire.   La  manière  dont  ce 
monstrueux  reptile  fait  la  chasse  n'est  pas 
moins  remarquable  que  son  énorme  gran- 
deur :  sa  queue  est  repliée  sur  elle-même 
en  deux  ou  trois  tours  de  cercle  ,  qui  ren- 
ferment un  espace  long  de  cinq  à  six  pieds 
de  diamètre;  au  dessus  s*élève  sa  tête  avec 
une  partie  de  son  corps.   Dans  cette  atti- 
tude, et  comme  in»njobile,  il  porte  sa  léte 
autour  de  lui  :  dès  qu'il  apperçoit  que  sa 
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proie  est  à  sa  portée,  il  sVlanco  sur  elle 
par  le  moyen  des  circonvolutions  de  sa 
queue,  riui  font  Teifet  rapid'^d'un  puissant 
ressort.  Si  l'animal  qui!  gaeîte  est  trop 
gros  pour  être  avale  tout  çntier,  après  lui 
avoir  donne  quelques  coups  de  ses  dents- 
meurtrières,  il  Tëcrase,  et  lui  brise  les  os, 
eoit  en  le  serrant  de  quelques  nœuds,  soit 
en  le  pressant  du  poids  ,fJe  son  corps  ;  il 
l'inonde  ensuite  d'une  bave  ëcumeuse  qui 
lui  facilite  le  moyen  de  Tavaler  sans  le  mâ^ 
cher.  Ce  monstre,  tout  terrible  qu'il  est, 
n'est  pas  si  dangereux  pour  l  homme  qu'oa 
pourroit  le  croire  :  sa  grosseur,  qui  le  dé- 
cèle facilement ,  fait  même  la  sûreté  des  ani- 
maux  qui  sont  moins  fort  que  lui  :  son  corps , 
roulé  en  spirale  sur  lui-même  ,  se  voit  de 
fort  loin  ;  c'est  un  indice  suffisant  aux  v .  va- 
gf^urs,  et  aux  bestiaux  môme,  pour  se  d'-' 
tourner  de  leur  route.  Les  exemples  des- 
hommes  qu'il  attaque  sont  très-rares,  ceux 
des  hommes  qu'il  prend  le  sont  encore  plus  : 
d'ailleurs  la  chasse  aux  grandes  bêtes ,  telles 
que  le  bœuf,  le  cerf,  le  cheval,  et  autres  qua* 
drupèdes  qui  trouvent  leur  saîut  dans  leurs/ 
jambes ,  le  flatte  peu ,  soit  qu'à  cause  de 
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de  sa  lourdeur  il  désespère  de  les  atteindre, 
soit  que  leur  chair  ne  soit  pas  de  son  vnV 
soif  aussi  peut-être  qu'il  les  craigne  :  il  paroît^ 
tfdil  maniée  plus  volontiers ,  il  se  contente 
du  moins  plus  soit  vent,  d'autres  serpens  plus 
petits  que  lui ,  de  lézards ,  de  crapaux  ,  et 
sur-tout  de  sauterelles  qui  ne  semblent  fon- 
dre sur  ces  lieux ,  comme  des  nuées  ,  que 
pour  assouvir  sa  voracité  i  il  purge  ainsi  les 
terres  où  il  se  trouve  une  multitude  in- 
nombrable d'insectes  et  de  reptiles  qui  fe* 
Toient  déserter  les  habitans.  Nous  marchâ- 
ities  sans  nous  arrêter  jusqu'à  Bamba ,  ca- 
pitale de  la  province  de  ce  nom ,  située  sur 
deux  peiîtes  rivières  qui  la  traversent.  Le 
pays  est  rcjnpli  de  montagnes  où  Ton  trouve 
des  minet  d'argent  qui  s'étendent  jusquau 
royaume  d'Angola. 
'La  traite  des  esclaves  est  si  considérable 
à  Bamba  que  les  Portugais  en  transportent 
annuellement  plus  de  cinq  à  six  mille  dans 
leurs  colonies,  ha  même  province  contient 
beaucoup  de  forêts  ;  on  y  voit  des  éléphans 
d'une  prodigieuse  grosseur  ,  des  cheVaux 
sauvages  ,  des  lions  ,  des  tigres  ,  et  d'autres 
espèces  d'animaux  féroces.  Le  peuple  est 
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brave ,  robuste ,  adroit  aux  exercices  de  la 
guerre  et  redoute  de  ses  voisins  :  une  grande 
partie  professe  le  christianisme.  I^e  prince 
qui  commande  en  cette  province  e^t  )e  ])1as 
puissant  vassal  du  roi  de  Congo.  Les  nobles 
de  ce  pays  ajoutent ,  comme  les  £«pâ  ois 
et  les  Portugais ,  dont  ils  ont  pris  cet  iss 
le  mot  de  dont  à  leur  nom  de  ba  i 

Comme  il  n'y  a  point  df  loi  écrite,  lut 
et  Texpërience  sont  la  rè^le  de  tous  les  ju- 
gemens;  ils  ne  prescrivent  que  l'esclavage, 
l'emprisonnement  ou  l'amende  >  ils  côndimi 
nent  rarement  à  la  mort.  tt-^W 

Ces  peuples  ne  connoissent,  ni  riôà  tor- 
tures, souvent  injustes  ,  toujours  inhumai- 
nes, ni  ces  exemples  autorisés  d'une  froide 
atrocité,  ni  ces  tourmens  barbares,  prodi- 
gués inutilement  pour  des  crimes ,  ou  mal 
prouvés ,  ou  chimériques.  Le  plus  souvent 
le  prince  se  contente  de  bannir  le  coupable 
dans  quelqu'ile  déserte  j  s'ils  y  vivent  assez 
long-tems  pour  faire  oublier  leurs  fautes  ^ 
ils  en  obtiennent  le  pardon  ;  on  ne  fait  mê- 
me pas  de  difficulté  de  les  employer  au  ser- 
vice de  l'état ,  comme  des  gens  que  le  mal? 
heur  doit  avoir  rendus  sages,   et  de  plus 
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propre^  4^  travail  et  à  la  fatigue.  Entre  plu- 
âî^i|r8<  titres  d"  ^^  ^^  Congo ,  dont  celui  de  1 
Baniba,ept  vassal  |,  ce  monarque  prend  ceM 
.4e.  ro;^  de,  Matama ,  de  Loango ,  de  Quiza^  | 
^4>:flLA^gola ,  de  la  rivière  de  Zaïre ,  d'An- 
gçi-^^eKankongo,  d'Ambondo,etc.,  quoi- 
qu'il ait  perdu  la  plupart  de  ces  domaines 
aptrefbif  attaches  à  sa  couronne.  Ici,  corn- 
;iine  c^ez  tous  les  Barbares  y  on  s'ëpouse  sans 
.  bea.uçQi^p,  <ie,  formalités ,  ni  de  cërëmonies: 
#Le8  pfî^ens  du  garçon  envoient  un  présent 
7t  k;^)le$  s'ijs  l'acceptent  il  ne  faut  point 
d'autre  consentement.  Une  coutume  assez 
particulière  qui  s'observe  dans  plusieurs  pro- 
„yinces,  est  de  se  prendre  à  l'essai.  On  passe 
i^oelque^  semaines  ensemble  pour  appren- 
dre à  se  comioitre  :  si  après  cette  épreuve , 
une  des  parties  est  peu  satisfaite  de  l'autre , 
on  se  sépare  d'un  commun  accord.  On  a 
remarqué  que  dans  ces  sortes  d'essais  les 
filles  SjOnt  ordinairement  les  plus  difficiles, 
et  profitent  le  plus  souvent  de  la  liberté  de  se 
retirer;  efles  n'en  sont  pas  regardées  avec 
.plus  de  mépris ,  et  n'en  trouvent  pas  moins 
l'occasioi^  de  subir   bientôt   une   nouvelle 
épreuve.  JDans  cette  contrée  les  fenimes  fu- 
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ment,  du  tabac  comme  les  hommes  :  une 
femme  qui  se  laisse  prendre  sa  pipe  par  un 
bmme  ne  peut  plus  lui  refuser  aucune  fa-. 
yeur.  l^a  sobriété  de  ces  Nègres  est  incroya- 
Ible  :  lorsqu'en  route  nous  n'avions  rien  k 
[leur  donner,  ils  n'en  paroissoient  pas  pluai 
chagrins  ;  ils  prenoient  un  morceau  de  bois, 
et  creusant  la  terre  ils  en  tîroient  certaines 
petites  racines  qui  les  rassasioient  et  les  ^nî^ 
moîont.  '    ■'  'x 

Il  n'est  pas  indifférent  de  dire  un  mot  de 
Fancien  culte  de  ces  peuples,  et  que  pra- 
tiquent encore  ceux  que  les  missionnaire^ 
n'ont  pu  instruire,  à  Benguala,  Loango/ 
Angola  ,  enfin ,  dans  tous  les  pays  que  ren-^ 
ferme  ce  qu  on  appeloit  autrefois  le  royaume 
de  Congo.  Ces  peuples  ne  reconnoissoient  ^ 
comme  ils  le  font  encore  aujourd'hui,  qu'un 
Dieu  souverain  ;  mais  ils  admettoient  des 
divinités  du  second  ordre  qu'ils  jugeoient 
aussi  dignes  de  leurs  adorations.  Toutes  leurs 
pratiques  de  religion  se  réduisoient  au  culte 
d^  ces  idoles  :  ils  leurs  donnoient  différens 
noms  ;  ils  les  distinguoient  sous  diverses 
figures  ;  ils  leur  attribuoient  diverses  fonc- 
tions. Les  unes  présidoient  aux  vents,  à  1^ 
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pluie ,  ai^x  saisons  ;  les  autres  aux  caiii]^. 
gnes  ,  aux  arbres  ,  aux  fruits ,  aux  rëcolt( 
celles-ci  a  voient  un  empire  absolu  Sur 
mer ,  les  rivières ,  les  ruisseaux  ,  lea  pois 
sons;  celles-là  sur  les  bestiaux,  sur  la  santé  ,\{ 
sur  la  fortune ,  etc.  Parmi  ces  idoles ,  dont  le! 
nom  gënëral  ëtoit  mokisso,  les  unes  ëtoient 
représentées  sous  des  formes  humaines ,  les 
autres  sous  des  figures  d'animaux ,  ^d'autres 
n'offroient  que  des  objets  bisarres  et  fantas- 
ques ,  tels  que  des  morceaux  de  bois  garnis  de 
fer ,  et  décores  d'un  peu  de  sculpture  9  des  cor* 
des  ornées  de  plumes ,  des  roseaux  qui  se  por- 
toient  autour  du  cou  »  des  sacs  de  peau ,  des 
coquilles ,  etc.  Dans  l'idée  de  leurs  adora- 
teurs ces  mokisso  étoîent  entre  eux  d'une 
jalousie  extrême  :  si  Top  ne  vouloir  pas 
s'exposer  au  ressentîmes  le  ceux  qui  se 
croyoient  négligés  9  il  falloit  leur  rendre  à 
tous  les  inériies  hommages  et  le  même  culte. 
Les  prêtres  du  haut  clergé  étoient  le  grand 
prophète ,  le  prince  de  la  montagne ,  le  roi 
de  Teàu ,  le  dieu  des  élémens ,  le  mari  des 
onze  femmes. 

»...  '        -Il 

Le  premier  se  vantoit,  non-seulement  de 
$L^.prédire  les  choses  futures  ;  mais  encore  dé; 
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jtre  doue  d'une  vertu  secrette  et  infaillible 
pur  la  guërison  de  toute  sorte  de  maladies  ;| 
|r  ëtoit  toujours  fourni  de  plusieurs  médica- 
Inens ,  dans  lesquels  les  Nègres  ont  tant  de 
Iconfiance  que ,  lorsqu'ils  ne  guérissent  pas^ 
ils  n'imputent  ce  malheureux  succès  qu  à 
I  leur  faute.  Le  prince  de  la  montagne ,  ainsi 
nomme  du  lieu  de  son  habitation ,  portoit 
dans  ses  cheveux  de  petites  figures  de  mor 
kifisos  ,  qui  le  rendoierit  Tobjet  de  la  vënë-. 
ration  des  peuples  :  on  ne  lui  parloit  qu'à 
genoux  ,  et  Ton  n'osoit  le  regarder  en  face , 
à  moins  qu  il  ne.  le  permit  par  une  grâce 
spéciale.  Quand  il  se  montroit  en  public,^ 
il  étoit  prëcëdë  par  des  espèces  de  clercs 
qui  portoient  devant  lui  une  statue  sur  un 
brancard.  Le  prêtre  ou  le  roi  de  l'eau  per- 
suadoit  au  peuple  qu'il  tiroit  du  fond  des 
rivières  des  préservatifs  contre  tous  le  maux.i 
Pour  l'en  convaincre  il  le  rassembloit  sur  le 
bord  d'un  fleuve  ;  il  y  jetoit  un  vase  vide  et 
ouvert  î  il  le  retiroit  plein  de  ces  prétendus 
remèdes  et  les  distribuoit  aux  assistans.  Le 
prêtre  qui  prëtendoit  présider  aux  élémens 
vouloit  aussi  faire  montre  de  son  pouvoir  :  il 
ëltvûit  ua  monceau  de  terre  près  de  sa  de- 
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meure ,  et  après  Jeç  invocations  accpi 
m^eSy  il  en  sortoit  un  petit  animal  qui  s< 
yoloit  dans  les  airs  :  la  pluie ,  les  ëclairsl 
le  tonnerre  ^toient  la  suite  de  ce  premiet 
enchantement;  s'il  ne  rëussissoit  pas,  il 
trouvait  toujours,,  dans  Tinibëcilitë  du  peu»l] 
pie,  des  moyens  pour  sauver  sa  rëputution. 
Le  mari  des  onze  femmes  avoiti  autour  de 
çon  habitation  ,  onze  idoles  ,  dont  chacune 
portoit  le  nom  d'une  de  ses  épouses  :  on 
les  encrnsoît  en  brûlant  de  la  paille  devant 
elleis.  Enfin  ,  tous  cfS  prêtres  s'adonnoieiit 
^  la  magie,  et  faisaient  profession  de  sorti- 
lèges, la  plus  lucrative  comme  la  plus  sûre 
des  professions  auprès  du  vulgaire.  A  en 
croire  ces  prêtres ,  ils  a  voient  le  pouvoir  de 
dompter  les  lions ,  de  converser  avec  les  ti- 
gres ,  de  passer  les  fleuveti  sur  le  dos  des 
crocodiles  j  car  plus  on  avance  au  peuple 
des  choses  incroyables  ,  plus  il  est  avide  de 
les  adopter.     :-^':S",r  :i'i^'^ 

Maigre  les  grands  changemens  que  le 
christianisme  et  la  fréquentation  des  Euro- 
péens ont  apportés  à  cette  religion,  une 
grande  partie  de  ces  peuplades  observe  en- 
core .  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit ,  Tan: 
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cîeiT  culte ,  du  moins  en  grande  partie.  Oil 

dddre  toufotirs  Us  nioki6so$  sous  différeinteft 

rrprësontatiûïis  ;  la  plupart  sont  de  bois^ 

fOus  la  forme  d'uhe  chèvre  àtec  uiiètétè 

le  tortue, ied  jambes  et  les  pieds  de  queU 

{que  autre  animal  :  onles  place  au  centre 

|des  villes  et  des  villages ,   et  Ton  eî^t  per<*. 

jsuadë  qu'ils  Servent  aux  dieux  d'organéi 

pour  s'expliquer,  -* ^ ?< ; ' ff^i'._,i>W ^^ .M'I •: '^:!^bf^'--* 

La  province  de  Soflgo  œntièrit  plusieurs^ 
[villes  dont  leS' principales  sont  Kiova ,  et  là 
capitale ,  â  qui  la  province  doïine  sôii  nonril. 
Cette  province  porte  le  titre  de  coiïité';  c'est 
la  premièi-e  du  royaume  de  Gotigo-qùî  se 
8oit  soumise  au  cliristianismi?,  et  céîfe' ôlà 
il  s  est  lé  plus  long- tems  conserve.  Lie  gou*. 
Iverneur,  ou  plutôt  le  sôuveraiti  y  fait:  sa  rë^; 
Bidence  et  y  tient  sa  cOur.  L'industrie  des 
Nègres  de  ces  contrées  en  matière  d'«rts  se 
réduit  à  fabriquer  plusieurs  sortes  d'éxoÏÏeé 
avec  des  fils  très- menus  qu'ils  tirent  de  lé-, 
corce  ou  des  feuilles  de  certains  arbres.  Il 
n y  a  point  «le  monnoie  d'or,  d'argent',  ni 
de  cuivre  :  la  plupart,  des  marches  se  font 
en  échange , mais  le  plus  souvent  en  simi 
bos  qu'on  appelle  zimbis  au  royaume  d'Aav 
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gola:iI  en  faut  cinq  cents  pour  une  piVoIe.! 

Le  pays  de  Songo  produit  dti  cotoz!»  du^lj 

de  Tivoire  »  des  dattes  et  le  meilleur  cuiViel 

de  tout  le  royaume.  U  s'y  fait  unudseZ  grai 

trafic  d'esclaves.  Le  peuple  ne  se  t^Quvreguèi 

que  le  devant  du  corps  ;  c'est  même  un  usag^ 

assez  gënëralement  établi  d'étje  absolument 

nu  dans  les  maisons,  à' cause  dêTexcessivel 

chaleur  qui  dure  neuf  mois  consécutifs.  Les 

nobles  portent  une  camisolle  de  paille ,  sans 

manches  /  qui  tombe  jusqu'au-dessous  de  la 

"peinture ,  et  se  termine  par  deux  bandes  qui 

pendent  jusqu'à  terre.  Les  femmes  d'un  rang 

^^levé  mettent  un  jupon  de  paillé  qui  leur 

'descend  jusqu'aux  pieds ,  et  s'enveloppent { 

d'une  longue  pièce  d'ëtoffe  qui  fait  ordinai* 

rement  deux  tours  ;  le  bout ,  qui  se  relève  suri 

leur  tête,  leur  sert  do  voile.  Lusage  des  deux 

sexes  est  de  porter  de  longues  pipes  avec 

lesquelles  ils  fument  perpëtuellement. 

'      En  partant  de  la  ville  de  Songo  nous  le* 

jnontâmes  le  grand  fleuve  jusqu'au  village 

de  Gitar.  De-là  nous  nous  rendîmes  à  la 

\ ville  de  Zaïre,  qu'on  nomme  aussi  la  ciié 

;  royale.  Les  Anglois  ont  quelques  comptoirs 

'  dana  ces  cantons  pour  la  traite  de&  JVègres. 
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|{y[ovs  avions  fait  suivre  plusieuris  flacons  dé 
Uvrie  palmier ,  et  nous  fîmes  ce  trajet  trèsh 
a^éablement.  Zaïre  est  située  à  quelquea 
pilles  de  la  rivière  de  ce  nom  ;  .sa  grandeur 
ist  m^iocre  :  le  nombre  de  ses  habitans  no 
I s'élève, pas  à  plus  de  mille  âmes.  ;  i 

Nous  primes  un  canot  pour  remonter  1» 
I  fleuve  }  et  nous  parcourûmes  successive* 
iment  les  provinces  de  Sundi,  de  Pango  et 
deBatta*  Les  Portugais  ont  ërigë  la  première 
es  duché;  elle  est  toujours  Tappànage  de 
rhéritier  présomptif  de  la  couronne.  Un  pré- 
jugé généralement  établi  parmi  ces  peuples 
barbares ,  c'est-à-dire ,  à  demi-civilisés  ,  est 
que  personne  ne  meurt  de  mort  naturelle  : 
ils  croient  que  les  défunts  appellent  à  eux 
les  vivansy  mais  ils  supposent  que  Tinvita- 
tion  a  souvent  été  pk'écédée  par  le  poison; 
dans  cette  persuasion  ,  la  famille  et  les  amhs 
du  mort  accusent  presque  toujours  le  plud 
proche  parent  de  Tavoir  tué ,  et  1  oblij^ent 
de  se  purger  de  ce  crime  par  les  épreuves 
judiciaires  ;  s'il-  en  sort  victorieux  on  Je  laisse 
tranquille,  mais  s'il  y  succombe  on  le  con- 
damne à  un  bannissement.  Un  usage  de 
cette  nature  a  sans  doute  pour  principe 
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l^abîtiicl^  bfflttcoiip  trop  i>ë^iientè  où^ontl 
léS  Africains  d'cntployôr  le  pdiâom  cc>n|n| 
leurs  en  iK^mis.  •  »  •'.:     . 

ê 

■   Le  royaume  é^  tlon^cM,  ei'li^fi^  ërats  qiri  sH  I 
•ont  dc^ràcl^f^s ,  n  ont  Af  m<U<9dt)s*;  rri  m\ 
rurgiens  ,  ni  epothienirëé,  ttS  niérne  d^'autrei 
rem ^ps  que  des  simples^  des  raçiues,  de] 
l'eauet  de  l'huile;  en  qupi >  certes ,  nousne] 
les  trouvons  pas  à  plritndre^  car  cest,  sui* 
vant  nous  ,  un  grand  problème  à  r<^soudre| 
que  celui  jd^  savoir  si  les  médecins  ne  tuent 
pas  autant' de  malades  qu'ils  en  guf^rissenf. 
Rome  s'en  passa  cinq  cents  ans ,  et  les  hls* 
toriens  ne  disent  pas  qu'if; n^vourut  plus  de 
inonde.  lia  fièvre  est  ici  le  mal  le  plus  com- 
mun :  oh  le  guérit  en  »se  frottant  le  corps 
plusieurs  fois  avec  un    onguent    composa 
d'huile  et  de  poudre  d^  sandal*  Le  remc'de 
pour  les  maux  de  tète  est  une  légère  sai< 
gnée  anx  tempes  ;  elle  ^e"  fait  avec; une  co 
quille  aiguisée  4  en< mettant  un  petit  tuyau 
8ur  la  plaiepour  en  soccerle  sang.  Lopé« 
ration  est  la  même:  pour  toutt^s  les  parties 
du  corps.       '  iUc^^^x^f v  't^f'a- ai<**i'i:f4'**th >>ft*v-- 
'    La  province  de  Pango,  dont  la  capitale 
porte  le  même  nom,  formoit  un  état  indé* 

pendant 
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Ipendant  que  les  rais  de  Congo  ont  subju- 
gué. Celle  de  Batta  s'ëtant  unie  volontaire^ 
Imant  h  ce  royaume ,  à  loccasion  de  quel- 
Iques  divisions  intestines ,  conserve  plus  de 
liberté  v.{  de  privilèges ,  et  sur-tout  n'est  plus 
en  proie  aux  factions  du  dedans.  On  trouve 
en  ce  canton  dos  mines  d'or  ;  mais  les  ha- 
bitans  n*y  travaillent  point  pour  ne  pas  ex- 
citer la  cupidité  des  Portugais  :  cette  raison 
les  a  toujours  empêché  de  les  leur  décou* 
vrir.  Les  montagnes  produisent ,  en  quel* 
ques  endroits ,  des  pierres  d'une  telle  gran* 
deur  qu^on  feroit  une  église  entière  d'une 
seul  bloc.  Il  y  a  des  monts  de  porphyre, 
de  jaspe  et  de  marbre  :  il  y  en  a  d  autres 
où  l'on  trouve  de  très- belles  jacinthes.  L'hi- 
ver est  aussi  doux ,  dans  les  états  de  Congo  ^ 
que  le  plus  beau  printems  d'Europe.  La  lon- 
gueur des  jours  et  des  nuits  est  presqu'égale 
pendant  toute  Tannée.  Dans  cei:tains  can- 
tons on  fait  une  double  récolte  ;  on  y  recueille 
sur- tout  du  millet  et  de  la  racine  de  ma*, 
nioc  :  on  ne  connoît  point  ici  l'usage  de  la 
charrue  ;  on  remue  la  terre  avec  une  espèce 
de  truelle  très-légère  :  à  mesure  qu'on  ouvre 
le  sillon  d'une  main ,  on  y  répand  de  Tau- 
Tome  IJL  ,         N 
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tre  les  semences  qu'on  tire  d'un  sac  pend 
à  son  côte  :  cet  exercice  n'empêche  pas  le 
femmes  de  porter  les  cnfans  sur  le  dos  dan 
une  espèce  de  hamac  qu  elles  attachent  au 
tour  des  ëpa'ules. 
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I N  OU  8  revînmes ,  par  de  longs  détours ,  aveo 
nos  Noirs ,  nos  hamacs  et  nos  petites  malles 
à  San-Salvador ,  et  de-là  à  Ixiango,  capitale 
de  ce  nom ,  située  au  milieu  d'une  belle 
plaine,  à  une  lieue  delà  mer: son  étendue 
«st  considérable.  Toutes -les  maisons  sont 
isolées  et  environnées  d'allées  de  bananiers ^ 
de  palmiers ,  de  platanes ,  etc.  Le  palais  du 
roi ,  qui  occupe  le  centre  de  ville  ,  à  Textré- 
mité  d'une  grande  place ,  forme  un  carré 
long  très-spacieux  ;  il  est  embelli  de  plusieurs 
édifices  séparés  pour  loger  le  sérail  du^mo- 
narque  :  un  homme  qui  auroit  la  témérité 
d'y  entrer  subiroit  sur-le-champ  la  peine  de 
mort  j  la  femme  qui  lui  parleroit  seroit  con- 
duite sur  la  place  publique ,  avec  son  corn- 
plice ,  pour  y  perdre  la  vie  par  un  supplice 
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cruel.  Une  longue  rue  qui  aboutit  à  la  grande! 
place  de  Loango ,  rassemble  tous  les  matinsl 
quantité  de  marchands  qui  vendent  du  pois* 
son,  de  Thuile^  des  grains,  etc.  Les  mai» 
sons,  excepté  celles  des  seigneurs,  n  ont  or- 
dinairement que  deux  ou  trois  étages;  leurs! 
meubles  sont  communément  quelques  vases] 
d'argile ,  des  calebasses ,  des  nattes  qui  ser- 
vent de  lits ,  des  paniers  et  autres  ustensiles 
de  peu  de  valeur. 

Les  habitans  de  Loango  ont  pour  leur  roi 
lé  même  respect  que  pour  leurs  dieux  :  ces 
princes  prennent  en  effet  le  titre  de  samba 
ou  de  pango ,  qui  signifie  divinité .  Le  sou- 
verain de  Loango  mange  seul;  et,  par  une 
ancienne  loi  qui  défend,  sous  peine  de  mort, 
d'assister  à  ses  repas  ',  il  n'a  ni  officiers ,  ni 
domestiques  pour  le  servir.  A  certaines  fêtes 
fiolemnelles  le  roi  se  montre  dans  tout  Téclat 
de  sa  grandeur.  On  élève  dans  la  place  pu- 
blique un  trône  superbe  d'où  pçnd  son  ar- 
mure enveloppée  de  riches  étoffes  ;  aux  en- 
virons sont  de  grands  éventails  qu'on  agife 
avec  force  et  qui  répandent  une  agréable 
fraichevir  :  devant  le  trône  est  un  large  tapis 
sur  lequel  les  seigneurs  sont  assis  en  cercle , 
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layant  chacun  à  la  maîn  une  queue  de  buffle 
[qu'ils  font  voltiger  pour  augmenter  le  frais; 
Ile  peuple  occujje  le  reste  de  la  place  et  se   ^ 
Itient  de  bout.  Dés  que  le  roi  est  arrive ,  les 
Inobles  font  le  kllomhuy  salut  bisarre  qui  con- 
Isisteen  deux  ou  trois ^sauts  en  avant,  et  au-: 
tant  en  arrière  :  le  prince  ëtend  les  bras,  ù 
[comme  pour  les  recevoir  ;  mais  ils  se  pros- 
Iternent  à  ses  pieds ,  et  se  roulent  plusieurs 
fois  à  terre  pour  marquer  plus  de  respect. 
Ceux  qui  ont  le  plus  tlo  part  à  sa  faveur 
posent  les  deux  mains  sur  ses  genoux  et  ap- 
puient leur  tête  contre  son  sein  :  les  gens 
de  qualité  se  donnent  aussi  quelquefois  le» 
uns  aux  autres  le  salut  dit  kilomba^  et  le 
monarque  lui  même  ne  dédaigne  pas  de  le 
rendre  à  ses  favoris.  La  soumission  du  peu- 
ple pour  la  noblesse  est  poussée  aussi  loin 
[que  celle  des  nobles  pour  le  souverain.  Les. 
Nègres  du  commun  se  mettent  à  genoux' 
quand  ils   en   rencontrent  dans  les  rues. 
Après  la  mort  du  roi ,  la  couronne  n'appar- 
tient point  à  son  fils ,  mais  à  Falné  de  ses 
frères ,  ou  aux  enfans  de  ses  sœurs.     '"' 

Sur  le  simple  soupçon  d'un  crime  on  con- 
duit les  accusés  devant  le  juge  :  si  le  délit 
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ne  peut  ^Xre  constate  par  les  voies  ordinaù 

res ,  on  a  recours  à  r«'preuvedu*^o/i^^ï;onap| 

pelle  ain^  une  liqueur  violente  qui  ne  maii*| 

q^e  presque  jamais  de  faire  tomber  en  iéîaM 

lance  la  personne  que  Ton  soumet  à  cette 

espèce  de  question.  Un  prêtre  (car  dançoej 

,1  pays-ci  les  ministres  de  la  religion  sont  tous, 

'  ou  sorciers ,  ou  bourreaux ,  et  souvent  )'ua| 

X  et  Tautre  à  la  fois  )  fait  prendre  au  coupa* 

ble  une  pinte  de  ce  breuvage,  et  jette  de«| 

;  yant  lui  des  niorceaux  de  bananier,  en  lui 

disant  :  (^  Tombe ,  si  tu  es  criminel  f  ou  tiens 

V  «  toi  bien,  si  tu  €¥!S  innocent  ».  Lorsque  le 

criminel  mérite  la  mort,  le  peuple  le  met 

en  pièces  ,  mais  si  1^  faute  est  légère ,  01; 

qu'on  veuille  le  traiter  avec  indulgence,  on 

lui  fait  avaler  du  contre  -  poison.  Les  inno- 

cens  sont  reconduits  chez  eux  en  triomphe 

t  et  avec  des  acclamations.  Vous  pensez,  bien 

^  que  le  plus  foible ,  c'est-à-dire^  le  plus  pau* 

vre ,  succombe  infailliblement  y  et  que  cette 

épreuve  est  entre  les  mains  des  prêtres  une 

machine  puissante  qu  ils  dirigent  à  leur  gr^. 

Le  roi  de  Loango  entretient  une  armée 

nombreuse  qui  le  fait  respecter  de  ses  voi- 

3ins;  niais  Tart  de  la  guerre  est  inconni^  chez 
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peuples  b^;;*  es,  ainsi  que  la  discipline 
Imilitaire  :  il  en  est  de  même  dans  le  royaume 
de  Congo.  Les  soldats  ont  des  boucliers  de 
cnir  qui  leuf  couvrent  tout  le  corps ,  et  ils 
savent  manier  la  lance  et  le  sabre  avec  au* 
|tant  de  force  que  d'adresse  :  ces  mêmes  ar- 
mes leur  servent  à  la  fois,  et  contre  les  en- 
nemis ,  et  contre  les  bétes  des  forêts.  La 
chasse  du  tigre  et  du  léopard  est  un  de  leurs 
principaux  amusemens.  On  suit  ici  Tancien 
culte  de  Congo,  dont  ce  pays  a  ëté  démem- 
bré :  on  y  ajoute  la  pratique  de  la  circonci- 
sion i  moins  comme  un  acte  de  religion  que 
par  un  principe  de  propreté.  Les  idées  de 
ce  peuple ,  sur  la  nature  et  le  sort  des  âmes 
après  la  mort ,  ne  sont  pas  les  mêmes  par- 
tout ,  et  s'accordent  peu  :  ceux-ci  les  croient 
destinés  à  donner  la  vie  à  d'autres  individus; 
ceux* là  pensent  qu'elles  périssent  avec  le 
corps  :  le  plus  grand  nombre  admet  l'exis- 
tence d'une  autre  vie ,  mais  sans  aucune 
notion  de  cet  avenir  heureux ,  ou  malheu« 
reux ,  qui ,  chez  la  plupart  des  nations  po- 
h'cées ,  forme  une  barrière  entre  le  cœur  et 
la  dépravation ,  entre  Thomme  et  le  crime. 
L'appui  que  trouve  là  vertu  dans  l'espérance 
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d'un  éternel  bonheur,  la  terreur  qu'inspire! 
aux  nif^chaus  la  crainte  et  Taspect  terrible 
d'une  ëteniir»^  de  tourinenSy  sont  également 
inconnus  aux  Nègres  de  Loango.  On  croit | 
ici  i  comme  à  Congo ,  que  peu  de  gens  meu- 
rent  de  mort  naturelle  :  ce  barbare  préjugé 
occasionne  mille  recherches  odieuses  qui  font  I 
périr  une  foule  d'innocens.  Tout  ce  que  l'i- 
gnorance et  la  barbarie  peuvent  inspirer  à 
des  hommes  superstitieux  s'obserye  ici  aux 
funérailles  ^  on  enterre  avec  les  défunts  des 
habillemens,  des  meubles,  des  femmes  vi- 
vantes  et  des  esclaves  ,  pour  les  loger ,  les 
nourrir ,  les  vêtir ,  les  servir  dans  Tautie 
monde  :  plus  le  mort  a  été  élevé  en  di- 
gnité ,  plus  on  immole  de  victimes. 

A  deux  lieues  de  la  capitale  est  la  ville  de 
Longe  ri ,  où  les  rois  ont  leur  sépulture  :  ce 
LfU  funèbre  est  environné  de  dents  d'élé- 
phans  qui  forment  une  espèce  de  palissade. 
Les  principales  provinces  de  ce  royaume 
sont  celles  de  Gobbi ,  de  Setté ,  de  Mayom- 
ba ,  de  Piri ,  de  Kiiongo ,  de  Kakongo  et 
d  Augoi ,  situées  à  peu  de  distance  de  la 
côte  :  les  nioeurs  de  ces  peuples  sont  à  peu 
près  les  mêmes  qu  à  Loango.  En  général , 
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IrAfricain  bat  sa  femme,  la  fait  travailler f 
et'se  repose.  La  ville  de  Mayoml  a ,  capitale 
de  la  province  de  c0  nom  ,.  n'est  qu'une 
grande  rue,  si  voisine  du  rivage  que  dans 
lefif  hautes  marëes  les  habitans  ^ont  obliges 
[d'abandonner  leurs  maisons.  De  toutes  les 
IpFovinces  du  royaume,  la  plus  agréable  est 
celle  Kakongo  ;  sa  situation ,  entre  les  porta 
de  Loaugo  et  de  Kapinga,  lui  procure  toute 
sorte  de  coiiimodités ,  et  rend  son  commerce 
très 'florissant.  Le  port  de  Kapinga  ,  situé 
sur  la  rivière  de  Zaïre ,  et.  trè^^fréquenté  des 
Européens,  est  dans  le  pays  d'Angoi.    mt»! 

,  Quoique  le  nombre  des  femmes  soit  illi- 
mité chez  tous  ces  Africains ,  et  que  plu- 
sieurs en  aient  huit  ou  dix ,  le  commun  des 
Nègres  n'en  prend  que  trois  ou  quatre  qu  il 
peut  congédier  quand  bon  lui  semble.       ^;t 

Après  quelques  heures  de  navigation  nous 
apperçûmes  à  notre  droite  le  cap  de  Lopez- 
Gonsalvo ,  qui  doit  ce  nom  à  un  capitaine 
portugais  qui  le  découvrit.:  ce  n'est  qu'une 
langue  de  terre  étroite  et  basse,  fort  maré- 
cageuse ,  couverte  de  bois ,  et  qui  borne  au 
midi  le  golfe  de  Guinée.  Le  rivage  n'offre 
fju'une  vingtaine  de.  cabanes  qui  ne  sont  lia- 
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bittes  qu'à  Tarrivëe  des  vaisseaux  d'Europe. 
On  trouva  un  peu  au-delà^u  port  une  ville  | 
située  sur  une  rivière  nommée  Olibato; 
c'est  la  principale  habitation  des  P^ègres , 
et  la  résidence  d'un  petit  prince  fort  pau- 
vre que  les  marchands  européens  ne  laissent 
pas  d'honorer  du  nom  de  roi.  Les  HoUan* 
dois  font  sur  cette  rivière  un  grand  corn* 
merce  d'ivoire ,  de  cire ,  de  miel  et^de  bois 
«  de  teinture.  Le  pays  abonde  en  buffles  y  en 
éléphans ,  en  dragons  ,  en  serpens  :  on  y 
trouve  aussi  quantité  de  singes  et  de  perro* 
quets  gris.  Les  vaisseaux  s'y  fournissent  de 
bananes  ,  d'ignames ,  de  chair  de  porc ,  de 
volaille  et  de  toute  sorte  de  rafraichîssemens. 
La  côte  est  si  remplie  de  poisson  que  d'un 
seul  coup  de  filet  on  en  prend  quelquefois 
la  charge  d'une  barque  :  les  huîtres  n  y  sont 
pas  moins  abondantes  ;  on  les  voit  pendre 
aux  branches  des  arbres  qui  environnent  la 
baie.     -''■'  ■■'■.'*  '•'  •*;i*:^<   'j.  A*''-^»-'i-- -  V    ■,.  ,,•■ 

Au  nord  du  port  de  Lopez  est  la  contrée 
de  Gabon ,  précisément  située  sous  la  ligne  ; 
elle  est  arrosée  par  une  rivière  du  même 
nom  qui  a  plus  de  quatre  lieues  de  large  à 
«on  embouchure.  On  y  voit  de  petites  iles, 
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jdont  quelques-unes  sont  hahitëesw  Quoique 
C6  pays  soit  peu  considérable,  il  ne  laisse 
pas  d'offrir  des  détails  de  mœurs  assez  sin* 
gulières.  Quelque  passion  que  ces  peuple^ 
I  aient  pour  Teau-de-vie,  ils  n'en  boivent  )&* 
I  mais  sur  nos  vaisseaux  avant  que  d'avoîir 
reçu  quelques  prëscns  qui  les  y  engagent  : 
sils  font  eux-mêmes  quelques  prësens  aux 
étrangers  y  ce  n'est  qu'à  condition  qu'ils  re* 
cevront  le  double  de  qu'ils  donnent;  si  bn 
se  les  satisfait  pas  sur  le  champ ,  ils  neroù-  ' 
gissent  pas  de  les  reprendre.  Ce  procédé  ne 
blesse  que  les  loix  de  l'honnêteté  :  en  voici 
un  qui  blesse  les  loix  de  la  nature  :  les  mè- 
res reçoivent  ouvertement  les  caresses  de 
leurs  HIs ,  les  Biles  celles  de  leurs  pères  :  en 
général ,  toutes  les  femmes  y  sont  d'une  telle 
lubricité ,  occasionnée  sans  doute  par  l'ar- 
deur  du  climat ,  qu'elles  préviennent  les  dé^ 
sirs  et  les  sollicitations  des  hommes.  Les  deux 
sexes  ont  la  peau  cicatrisée  d'un  grand  nom- 
bre de  ligures  bisarres.  Les  hommes  se 
croient  merveilleusement  parés  lorsqu'ils 
peuvent  faire  emplette  de  quelques  mau» 
vais  habits  de  matelots ,  ou  d'une  vieille 
perruq4;Le  :  la  manière  dont  ils  les  portent 
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les  rend  siti^ulièrement  horribles  5  ils -ne | 
eoiit  pas  dans  Tusagn  de  boire  en  Tnan« 
géant;  mais  après  les  repas >  ils  prennent  1 
plaisir  à  s'enivrer  de  vin  dé  palmier  ,;  on 
d'un  mélange  de  miel  et  d'eau  qui  ressem- 
ble à  notre  hydromel  :  lorsque  l'ivresse  com» 
mence  à  les  échauffer,  la  moindre  dispute 
les  met  aux  maips  ;  le  roi  lui-même  entre  à 
coups  de  poingt  dans  la  mélëe.  L'univers  n'a 
point  de  nation  plus  barbare ,  ni  plus  mi" 
sërable  :  chacun  y  vit  pour  soi-même,  sans 
s'embarrasser  ni  de  ses  dieux,  ni  de  ses  prê- 
tres ,  ni  dé  ses  rois  ;  cependant  ce  peuple 
stupide  a  rimbëciliré  de  se  croire  heureux  : 
il  y  a  plus  ;  il  l'est  en  effet ,  puisqu'il  croit 


7  I  '«<  > v«- 
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é  La  côte  d'Angra,  au  nord  de  Gabon, 
na  de  remarquable  qu'une  rivière  et  une 
baie  du  même  nom ,  avec  les  petites  lies  de 
Corisco ,  dont  la  plus  grande  n'a  pas.  plus 
de  huit  lieues  de  circonférence  :  les  Portu- 
gais les  ont  ainsi  nommées  à  cause  des  frë- 
quens  et  terribles  éclats  de  tonnerre  qui  s'y 
firent  entendre ,  lorsqu'ils  en  firent  la  dé- 
couverte. Depuis  la  baie  d'Angra ,  eH  re- 
moptant  toujours  au  nord^  on  rencontre  suc- 
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loessîvement  plusieurs  plages  peu  connueF»i 

[Les  peuples  qui  habitent  les  bords  de  cette 
rivière ,  et  ceux  de  Rio  -  Del  -  Rey ,  qui  est 

Iplus  à  l'occident ,  font  quelque  comnnerce 
avec  les  Européens  ;  ils  n'ont  pas  plus  de  , 

Iscmpule  de  vendre  leurs  parens  que  les  Eu- 
ropéens de  les  acheter.  Les  Hollandois  en  , 

Itirent  aussi  du  corail  bleu  ,  fîroduction  com-  ' 
mune  dans  ce  pays.  On  nomme  Ambozi  la 
contrée  qui  sépare  ces  deux  rivières  :  oii  la 
distingue  aisément  par  la  hauteur  de  ses 
montagnes ,  dont  quel({ues*unes  sont  aussi 
élevées  que  le  Pic  de  Ténérif.  Depuis  Rio- 
Del-Rey  jusqu'au  cap  Formose,  nous  cô- 
toyâmes le  rivage  en  ligne  droite ,  de  Torient 
à  l'occident.  On  y  voit  un  grand  nombre  de 
villes  et  de  villages  dont  les  habitans  ne  dif- 
fèrent dits  autres  Nègres  que  par  le  plus  ou 
le  moins  de  stupidité ,  de  barbarie  et  de  su-  « 
perstition  :  on  trouve  les  mérnes  mœurs  de- 
puis le  cap  Formose  jusqu'à  la  rivière  de 
Benia  :  le  royaume  ,  et  la  capitale  de  ce 
nom,  sont  situés  au  nord  de  Loango  ;  la 
capitale  est  éloignée  de  la  mer  d'environ 
soixante  lieues.  Nous  y  arrivâmes  par  une 
rivière  que  les  Portugais  ont  appelée  Rio- 
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Formose ,  au  bord  de  laquelle  cette  ville 
bâtie,  et  qu'on  nomme  aussi  la  rivière 
Bénin  ;  son  embouchure ,  dans  sa  plus  grande 
largeur ,  a  sept  ou  huit  lieues  :  la  multitude 
de  aes  bras  forme  un  grand  nombre  d'Iles, 
parmi  lesquelles  il  s  en  trouve  de  iiottanteil 
et  d'autres  qui  ne  sent  couvertes  que  d'a^| 
bustes  et  de  roseaux.  ^^CV^,--  *  «^•^r;^-  ..:'  ■, 
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CHAPITRE  XXXIV. 


De  Bénin ,  dArdra ,  de  Juida  et  de  la      ..  < 


Côte-dOr, 


»  ■#  -r^-'/d 


■  ■*<.' 
JNou  s  remontâmes  le  fleuve  de  Bénin  pour 
arriver  à  ]a  capitale ,  qui  dans  le  pays  porte 
le  nom  d'OËdo ,  mais  que  les  Européens  ap« 
pellent  Bénin  ;  elle  est  sitnëe  au  milieu  d'une 
plaine  délicieuse ,  dans  une  circonfërence  de 
plusieurs  lieues.  Les  rues  y  sont  d'une  lar- 
geur extrême  ;  les  maisons  ,  uniformes  et 
dans  un  même  alignement  j  n'ont  qu  un 
étage.  Le  palais  du  roi  occupe  une  immense 
étendue  ;  c  est  un  amas  confus  de  bâtimens , 
de  cours ,  de  magasins ,  de  galeries ,  d'ëcu* 
ries ,  etc.  Le  prince  s^  montre  rarement  à 
ses  sujets;  mais  quand  il  paroit  en  public , 
c'est  avec  la  plus  grande  magniHçence  \  il 
est  prëcëdë  et  suivi  de  tous  les  seigneurs  de 
sa  cour  :  on  voit  à  la  tête  du  cortège  une 
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.   tioiïppi  de  nains  et  <Jo  inuots  conduisant  deil 
If'opafds  ,  des  tigres  et  d'autres  animaux  en- 
ciiainds  ;  la  >  ëtënionie  se  termine  ordinai» 
T'ornent  par  la  mort  de  douze  esclaves  qii  on 
sacrifie  à  In  gloire  du  monarque.  Le  roi  de 
Bénin,  en  n'jontant  sur  le  tiône ,  fait  niOQ<| 
rîr  tous  ses  frères ,  afin  d'assurer  la  tran'|uil 
litë  de  son  règne  :  pour  ne  pas  répandre  1' 
sang  royal,  on  prend  la  précaution  do  le. 
étouffer,  après  leur  avoir  fermé  la  br-h    cj 
le  nez  et  les  oreilles.  Lorsque  le  monarque | 
sent  sa  fin  approcher,  il  nomme  à  son  mi* 
nistre  de  confiance  celui  de  ses  fîls  qui  doitl 
lui  succf'der  j  c'est  un  secret  qui  se  garde 
înviolablement  jusqu'à  la  mon  du   prince] 
régnant  î  ui'iis  dès  qu'ir(\st  expiré  ,  le  mi- 
nijStre  le  révèle  au  géno^al  des  Ironpes  que 
quelques  Européens  appellent  le  grand  ma- 
réchal de  la  couronne  :  celui-ci  se  le  fuit  ré- 
péter plusieurs  fois  ,  demande  si  on  ne  se 
trompe  pas  ,  et  quand  on  s'est  bien  assuré 
de  la  volonté  du  défunt ,  il  va  s'enfermer 
dans  sa  ma  ^" son.  Alors  it  w^^  -'rnir  le  p^^'nce 
qui  est  destiné  à  régnei ,  i.  lui  ordonne  de 
se  rendre  chez  le  grand -maréchal  pour  le 

■prier  de  donner  un  maître  à  l'état.  Lorsque 
-  '       V    tout 
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lout>8t  ré^lé  pour  la  pro<  Iimafîon,  le  prince 
te  iii^t  k  gonoux ,  et  on  ini  déclare  les  ordres 
du  fbu  roi  î  aur-le-chnnip  ri  est  tevàiii  <\eê 
Aiap(j(iPS  dii  poufoï^  «upr^me;  il  /fçoîf  les 
liomniàges  dea  gratild^  et  du  [)eupî<'^.  fei 
grands  officiera  de  là  coùrènne  soht  dislin- 
^u^i  ^<\t  uo  cotdoitt^  de"" corail'  *)i!i  "^^nlvaufe 
'  :\0".  <'fdré8  de  chevalerie  :  quoiqti*il.<^  por*^ 
I  >  t  le  nom  dé  corail ,  ils  ne  sont  conipo* 
6^8  que  d'unie  terre  cuite  qui  reasemble  moins 
i  du  corail  qu'à  de  la  britfiie.  Une  lui  t]ùi  fait 
inliniment  d'honneur  à  Thurnanitë  du' peu* 
pie  de  Benin ,  c'est  celle  qui  accole  une 
subsistance  convenable  aux  pauvres  que  les 
inKrmitës  ou  la  vieillesseo^ei^dent  inhabile^ 
an  travail  -y  IVitat  les  nonrrit  gratuitement; 
aussi  Ton  tie  rencontre  dans  les  rues  aucuii 

mendiant.   .      -a  ' '"■     *         '•      .;   • 

L'incontinence  est  ici  un  vice  gënëral;'mais 
autant  ces  peuples  évitent  les  obscéttif  est  ti'op 
grossières  dans*  les  conversations ,  autant 
ils  aiment  les  équivoques.  La  plitra?itë  des 
iemmes  ,  l'obligation  de  s'en  abstenir  pen- 
dant leur  grossesse,  l'espèce  d'o()probre  at- 
taché à  leur  stérilité  ,  ce  qu'elles  dbîvéht  ob- 
server dans  leurs  infirmités  périodiques,  les 
Tome  ///.  O 
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incisions  faîtes  sur  le  corps  des  enfanjs,  lai 
pratique  de  la  circoncision  commune  ai» 
-  deux. sexes,  Tadorfition  des  divinités  subal- 
ternes, la  correspondance  des  prêtres  avec 
les  dëmons  ,  leur  consultation  dans  les  ma* 
ladiesy  les  lamentations  funèbres,  F  enterre* 
ment  des  vi vans  avec  Iqs  morts,  en  un  mot | 
toutes  ces  erreurs  grossières ,  ces  pieuses 
folies  ,  ces  croyances  extravagantes .,  cesl 
dogmes  absurdes,  ces  rits  ,  ces  sacrifices | 
barbares  par  lesquels  tant  de  peuples  s'ima» 
ginent  honorer  la  Divinité  et  lui  plaire ,  çesj 
preuves  toujours  existantes  de  la  foiblesse 
et  de  linsuffiseuice  de  la  raison,  ne  sont 
pas  des  usages  particuliers  au  seul  royaume 
de  Bénin  :  on  les  a  vus  établis  sur  presque 
toutes  les  côtes  de  rAfrique;  mais  voici  des 
usages  plus  spécialement  pratiquas  dans  ce 

pays.;î^i^^rij.jî^^.f.t^f.nij  K^i<tjrs^':>-:j:.  ;'^\^;;ixouiir  ■ 
ir.  La  mère  de  deux  jumeaux  éprouve,  sui- 
vant  les  lieux ,  un  sort  différent.  A  Benîn , 
et  dans  la  plupart  des  autres  villes ,  ces  sor* 
tes  d'açcouchemens  5ont  regardés  comme  I 
un  heureux  augure;  mais  dans  quelques 
provinces  ,  et  sur-tout  dans  la  ville  d'Arobo, 
01^  sac^fi^  Ifi  mère  et  les.deux  enfans.  Ce  qu« 
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nous  avons  dit  des  Indiens  du  Malabar  et 
du  Gange  n'approche  pas  de  la  barbarie  des 
Nègres  de  Bénin  à  la  mort  de  leur.  roi.  Il 
n'a  pas  :  plutôt  fermé  les  yeux  qu'on  ouvre 
une  grande  fosse  dont  le  fond  est  très-large, 
et  rentrée  fort  étroite  :  on  y  jette  d'abord 
le  corps  du  monarque  ;  on  y  précipite  en- 
suite ,  à  la  vue  d'un  peuple  innombrable , 
une  multitude  de  domestiques ,  de  femmes 
et  d 'esclaves  qui  remplissent, toute  rimmcn- 
site  de. ce  vaste  et  horrible  caveau  :  Texécu- 
tion  faite ,  on  en  bouche  l'ouverture.  Le  len- 
demain on  revient  au  même  lieu  ;  on  6te  la 
pierre  ;  on  demande  à  ces  malheureux  s'ils 
ont  rencontré  le  roi  :  au  moindre  cri  qu^s 
font  entendre  on  referme  le  tombeau;  la 
même  cérémonie  se  continue  pendant  plà- 
sieurs  jours  jusqu'à  ce  que  l'on  se  soit  assuré 
par  leur  silence  delà  mort  de  toutes  ces  victi- 
mes :  alors  l'héritier  du  trône  se  transporte 
dans  cet  endroit ,  y  fait  porter  quantité  de 
viande  et  de  vin  de  palmier ,  et  régale  tout  ]e 
peuple.  La  fin  de  cette  fête  est  aussi  barbare 
que  son  commencement  :  ces  gens ,  échauf- 
fés par  les  vapeurs  du  vin ,   courent  dans 
toutes  les  rues  et  massacrent  tout  ce  qu'ils 
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trouifeht";  ils  coupent  la  tête  à  oeâ  qu'ils  1 
ont  tuë,  et  portent  leurs  corps  au  fatal  ca- 
veau comme  une  noaVèlle  offrande  que  la 
nation  lait  à  son  roi.  La  fête  anniversaire J 
consacrée  à  Thonneur  des  morts ,  a  cela  de  | 
particulier  qu'on  leur  sacrifie  /  noii^seule* 
-ment  dies  animaux^  mais  encore  des  victi<| 
(Oies  humaines  :  l'usage  veut  qu'on  immole 
ddans  ces  occasion»  vingt-cinq  hommes  qui 
sont  ordinairement  des  criminels  condam*| 
nës  à  mort  ;  si  ce  nombre  ne  se  trouve  pas  | 
dans  les  prisons  y  on  enlève  indifféremment, 
pendant  la  nuit,  les  premières  personnes 
qu'on  rencontre  :  les  riches  peuvent  se  ra- 
cheter en  donnant  aux  prêtres  une  certaine 
sonvme  d'argent  ;  ce  n'eât  pas  un  des  moin* 
jâres  revenus  du  clergéi*^^*ï<*'îw*>^^^Tvv  ;>r\ 

Pendant  notre  court  sëjour  à  Bénin  nous 
y  avons  vu  arriver  des  Européens  en  très- 
grand  nombre  et  des  comrnerçans  d'Overri, 
de  Gabon,  d'Angra  ,  d'Ambozi ,  des  îles  du 
Corisco,  de  Saint-Thomas,  du  Prince,  de 
Fernando ,  et  des  pays  qu'arrosent  les  ri- 
vières de  Kalabar,  de  Bandi ,  Del-fley; 
toutes  ces  lies  et  rivières ,  ainsi  que  toutes 
les  villes  dont  nous  venons  d^  parler ,  sont 
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ha  midi  et  à  l'orient  de  Bénin  :  il  y  vient 
aussi  des  marchands  d'Offra  ^  d'Hassem  / 
et  de  toutes  les  parties  du  royaurhe  d^Ar*^ 
dra,  qui  est  situe  à  Joccideint.  Ce  ,pays*ci 
est  sur-tout  in t^i:essant  pour  les  François  à 
cause  des  anciennesliaisonsavec  notre  com^ 
pagnie  des  Indes,  et  des  relations  de  GOjn««^ 
merce  qu'il  y  a  eu  entre  les  deux  nations  ;  el- 
les se  sont  envoyées  réciproquement  des  am- 
bassadeurs. Louis  XIY  n'a  pas  dédaigné  do 
recevoir  les  députés  de  la  cour  d'Ardra  avec 
tout  réclat  qui  environnoit  la  majesté  d'un> 
roi  de  France  :  le  3>^^re  Mathéo,  ambassa-r 
deUrd'Ardra  ,  fut  conduit  au  Louvre  par  le: 
maître  des  cérémonies  dans  les  Carosses  du 
roi,  et  ses  enfans  dans  ceux  de  la  reine;  il 
regarda  avec  une  attention  particulière  1a 
magnificence  des  habitans;  mais  quelqu'un 
lui  ayant  demandé  ce  qu'il  en  pensoit,  il 
répondit  :  «Je  viens  voir  le  roi;  -il  est  bien 
M  audessus  de  toutes  ces  choses-là».  C'est 
ainsi  qu'il  savoît  employer  la  flatterie  qu'il 
disoit  être  la  mon  noie  de  toutes  les  cours. 
On  vint  avertir  l'ambasseur  de  se  rendre  à 
la  salle  d'audience.  Ce  Nègre  passa  à  tra- 
vers une  foule  de  gens  distingués  dont  les 

0  3 


f"   ■■■■   !i 


H 


<•>'  i 


hj  1 


"  1  ;i  a 


,i  ^ 


/, 


/' 


u 


îai4  .NOUVEAU     VOYAGt*     ' 

appartemens  ëtoient  renrplis  :  ce  ne  fut  pas 
sans  peine  qu'il  arriva  au  pied  du  trône. 
Malhëo  fît  trois  révérences  profondes  depuis 
rentrée  de  la  galerie  jusqu'à  Testfade  où  ëtbit  I 
le  fauteuil  de  sa  majesté  :  il  y  monta  avec 
ses  enfans^;  ils  se  prosternèrent ,  ainsi  qae 
lui  y  au  pied  du  trôni&  :  il  éleva  un  peu  la  tête 
pour  commencer  son  compliment  qui  étoit 
en  langue  portugaise.  Le  roi  le  fît  lever  ^  et 
s'apipercevant  qu'il  tenoit  un  papier  à  la 
main ,  avec  quelques  marques  de  timidité 
et  d'embarras ,  il  donna  ordre  de  lire  à  hairte 
voix  ^dette  harangue ,  qui  étoit  traduite  en 
françois. 

,»  Notre  vaisseau  resté  à  la  rade  près  du  cap 
Fo^mose  nous  attendoit  à  l'embouchore  de 
la-  rivière  de  Bénin.  Nous  descendîmes  ce 
fleuve  dans  des  canots ,  et  ayant  remis  à  la 
Voile  ^  nous  vînmes  débarcjuer  au  royaume 
de  Juida  -,  c'est  le  nom  que  les  François  don- 
nent à  un  pays  qui  n'occupe  que  seize  lieues 
de  côtes  ,  et  environ  douze  dans  les  terres. 
Les  Anglois  l'appellent  Whida  ;  les  HoUan- 
dois  Fida.  Cette  contrée  est  une  des  plus 
fréquentées  par  les  Européens ,  des  plus  cul- 
tivées par  les  Nègres  ,' des  plus  peuplées, 
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des  plus  fertiles ,  des  mieux  policées ,  et  dont 
les  moeurs ,  les  loixv  la  religion  ,  les  coutu- 
mes ,  les  usages  offrent  des  détails  plus  oui 
rieuxy  plus  singuliers.  Hien  au  monde  ne 
peut  être  compare  à  la  beauté  du  pays  :  lea 
arbres ,  d'une  grandeur  singulière ,  se  cou- 
vrent dans  toutes  les  saisçns  d'un  superbe 
feuillage  ;  les  campagnes ,  arrosées  de  plu- 
sieurs rivières  et  d'une  grande  quantité  de 
ruisseaux,  sont  ornées  de  palmiers,  de  ta- 
marins ,^  d'orangers ,  de  figuiers ,  de  bana- 
niers. Le  sol  s'élève  insensiblement  depuis 
le  rivage  jusqu'à  dix  ou  douze  lieues,  et 
formé  un  vaste  amphithéâtre ,  où ,  de  cha- 
que pojnt,  les  yeux  se  promènent  jusqu'à 
la  mer.  La  multitude  des  villages  qui  se  pré- 
sentent dans  un  si  grand  espace,  les  boscjuets 
dont  ils  sont  environnés ,  l'aspect  de  l'Océan, 
offrent  la  plus  belle  perspective  qu'on  puisse 
imaginer.  Avec  très-peu  d'étendue, 'le  royau-* 
me  de  Juida  ne  laisse  pas  de  contenir  vingt- 
six  provinces  qui  tirent  leurs  noms  de  leurs 
principales  villes  ;  elles  ont  chacune  un  sou- 
verain particulier  :  le  roi ,  qui  n'est  que  leur 
chef,  gouverne  sur  tout  la  province  de  Sabi , 
dont  la  capitale,  nommée  aussi  Sabi  ou  Xa^- 
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yi^r»  Test  en  mèfoe  tiBips  de  toutleroyau^ 
nie  ;  elle  fsr  &iru|ée  à  iqua^^e  petites  lieues  d^ 
Ifi  iner ,  au  inilieu  d'ui^e  grande  plaine  ;  c'est 
larësidence  du  roi  et  des  facteurs  européens, 
CH^<IU6  faiTiiU^  occupe  un  terraia  environné  I 
de  i^urs ,  et  ren^plis  d'un  non)|bre  de  caba- 
i^0S  proportionne  à  celui  des  habitans.  Toua 
c^R  enclos  sont  sëparës  par  des  espaces,  aux. 
quels  on  pourrpit  donner  le  non^  de  rues, 
s'ils  étoient  moins  ëtroits  ;  car  à  peine  deux 
personnes  peuvent  y  passer  de  front..  Le  pa» 
^is  du  roi  occupe  un  emplacement  très  spa» 
cieux ,  ferme  de  m^rs  et  défendu  p^r  de  pe- 
tites tours  rondes  qui  servent  de  logement  h 
ses  gardes  :  les  appartemens  sont  commodes 
et  agréables ,  biêïi  ornés  et  bien  distribués  ; 
^elui  des  femmes  est  dans  un  quartier  se- 
fiiré ,  mais  enfermé  dans  la  même  enceinte. 
Sirl'on  en  croit  les  habitans,  elles  ne  sont 
pas^moiins  de  deux  qu  trois  milles  toutes 
destinées,  ou  aux  plaisirs ,  ou  au  service  du 
moF^rque  :  celles  que  le  prince  honore  d'une 
affection  particulière  se  tiennent  à  genoux 
autour  de  lui  ;  dans  cette  posture ,  elles  s'ef- 
foccent  de  l'amuser  par  leur  entretien  :  s'il 
en  tjQuve  une  qui  excite  ses  désirs ,  il  la  ton- 
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che  tlçM^cement,  frappe  avec  les  mains ^  et 
ce  signal  a verrit  les  autrf*s  de  se  retirer  ;  ellea 
|fittf')iclent  qu'il  les  rapp«»lle  ou  qu'il  en  de- 
mande d'autres,  et  une  nouvelle  scène  amena 
de  nouveaux  plaisirs.  S'il  sort  d^  son  palais, 
ce  qui  lui  arrive  rarenient ,  son  eort^e  n^est 
compose  que  de  ses  concubines  :  les  hqr&i- 
pies  ne  peuvent  ni  en  approcher ,  ni  les  re- 
garder ;  un  Nègre  qui  toucheroit  une  femmo 
du  roi ,  soir  volontairement,  soit  par  hftsardy 
seroit  condamné  sans  pitié  à  l'esclavage  on 
à  la  mort.  Les  maisons  des  grands  et  des  ri- 
elles  particuliers  de  Juida  ^  ont ,  à  propor- 
tion ,  les  mêmes  ornemens  que  celle  du  sou* 
verafn.  A  Timitation  des  Européens  qui  ont 
porté  le  luxe,  dans  ce  royaume ,  ils  ont  des 
cuisiniers  habiles  instruits  dans  nos  comp- 
toirs :  leurs  tables  sont  servies  avec  la  même 
propreté  que  les  nôtres  ;  ils  ont ,  comme 
nous,  l'usage  des  viiis  d'Espagne,  de  Ca^ 
narie ,  de  Madère  et  même  de  France.  La 
monnoie  courante  est  la  poudre  d'or  et  cette 
sorte  de  coquillages  dont  nous  avons  déjà 
parlé  plus  d'une  fois ,  sur-tout  à  l'article  dea 
îles  Maldives.  Les  Malais  viennent  aussi  tra- 
quer sur  cette  côte ,  où  ils  se  rendent  par 
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terre  en  traversant  toute  F  Afrique  ;  ils  sont 
trois  mois  à  faire  ce  voyage ,  et  apportent 
avec  eux  des  marchandises  de  Tlnde  quils] 
tirent  de  TArabie  :  on  les  croit  originaires  j 
de* la  presqu'île  de  Malaca. 

Nous  ne  parlerons  ni  de  la  figure,  ni  de 
la  taille ,  ni  du  caractère  des  Nègres  de  Jui^ 
da  ;  ils  différent  peu  des  autres  Africains  ds 
la  même  latitude;  ils  sont  pourtant  plus  po- 
lis ,  {dus  sociables^  plus  généreux ,  plus  res» 
pectueux  envers  leurs  supérieurs;  ils  regar» 
deroîent  comme  un  crime  de  s'asseoir ,  ou 
même  de  se  tenir  debout  en  leur  présence. 
L'usage  est  de  se  mettre  à  genoux  qifànd  ils 
passent  ou  qu'ils  leur  parlent  :  c'est  dans 
la  même  posture  que  les  enfans  paroissent 
devant  leur  père,  et  les  femmes  devant  leur 
mari  :  le  supérieur  fait  une  réponse  obli- 
geante ,  bat  doucement  des  mains ,  et  se 
retire  avec  un  salut  de  protection.  Deux 
personnes  d'égale  condition  se  jettent  à  ge- 
noux quand  elles  se  rencontrent ,  se  saluent 
en  battant  des  mains ,  et  forment  des  vœux 
pour  leui*  santé  et  leur  bonheur  mutuel  ; 
elles  se  rêtrouveroient  vingt  fois  le  jour, 
qu'elles  ne  manqueroient  jamais  à  cette  po 
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b'tesse.  Les  Chinois  eux-mêmes  ne  partent 
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ns ,  et  se 


pas  plus  loin  les  formalité  du  cërëmonial  | 
et  ne  les  observent  pas  avec  plus  de  rigueur. 
Le  sexe  est  ici  d'un  tempërament  si  vo- 
luptueux que  la  sëvëritë  des  loix  seroit  une 
foible  barrière  contre  l'incontinence  :  celles 
qui  se  destinent  publiquement  à  la  prostitu- 
tion se  tiennent  sur  les  grands  chemins  dans 
de  petites  cabanes  qui  ne  servent  qu'à  cet 
usage  ;  elles  sont  obligëes  de  s'y  trouver  à 
leur  tour,  certains  jours  de  la  semaine  pour 
se  livrer  aux  passans  :  le  prix  ordinaire  de 
leurs  faveurs  est  de  trois  petites  coquilles 
qui  peuvent  valoir  ensemble  un  liard  de  no- 
tre  monnoie.  Les  dëvotes  de  distinction , 
quand  elles  sont  au  lit  de  la  mort,  font 
acheter  des  filles  pour  servir  gratuitement 
dans  ces  lieux  de  débauche  ;  elles  croient 
quil  est  aussi  méritoire  de  contribuer  aux 
plaisirs  des  pauvres  que  de  les  assister  dans 
leurs  besoins.  Les  femmes  commencent  de 
bonne  heure  à  être  mères,  et  cessent  bien- 
tôt d'être  propres  à  la  génération  ;  mais  leur 
nombre  surpasse  tellement  celui  des  hom- 
mes dan&  cette  partie  de  la  Guinée  ,  que  , 
quoiqu'en  générai ,  elles  soient  peu  fëçori«. 
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des ,  on  y  voit  des  pères  qui  ont  jusqu'à 
deux  cents  enfans.  Un  Nègre ,  de  quelque 
coBsidëration  qu'il  soit,  qui  n'en  a  que  cin- 
quante ,  se  plaint  de  son  sort.  On  ne  s'ëton* 
nera  pas  que  la  population  soit  prodigieuse 
dans  un  pays  où  la  propagation  de  Fespèce 
humaine  est  Fuuique  but  du  plaisir  qu'elle 
procure,  où  les  plus  belles  années  d'une  fille 
ne  se  passent  pas  à  attendre  un  mari  que 
souvent  elle  ne  peut  avoir ,  où  le  désir  d'être 
réputée  vierge  sans  renoncer  à  la  volupté , 
ne  détruit  point  le  principe  de  la  génération, 
où  une  femme  qui  ne  fait  point  d' enfans 
avec  un  homme  a  le  droit  d'en  prendre  un 
autre  qui  puisse  la  rendre  féconde. 
-  Le  grand  serpent  e6l  la  principale  divi- 
nité du  pays.  On  ignore  l'origine  d'un  culte 
si  singulier  t  les  Nègres  racontent  que  ce  ser* 
pent  ne  pouvant  supporter  son  pays  natal  à 
cause  de  la  méchanceté  des  habitans ,  le 
(|uitta  pour  venir  demeurer  parmi  eux  ;  ils 
le  reçurent,  vous  disent -ils,  avec  les  plus 
grands  honneurs ,  l'enveloppèrent  avec  un 
tapis  de  soie  et  l'emportèrent  dans  un  tem* 
pie.  On  institua  des  prêtres  pour  en  avoir 
soin;  on  consacra  les  plus  belles  filles  à  son 
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service  :  bientôt  ce  nouveau  fétiche  Temportà 
sur  toutes  les  anciennes  divinîtës»  La  poste- 
rite  de  ce  noble  animal  &e^t  fart  multipliée  ; 
mais  dans  le  nombre ,  il  y  en  a  toujours  un 
qu  on  regarde  comme  le  chef;  on  lui  rend 
dés  hommages  particuliers;  Le  peuple  croit 
que  c  est  celui  qui  a  été  divinise ,  il  le  re- 
garde comme  Taiiteur  de  tons  ceux  qui  exis- 
tent. Lorsqu'il  vient  à  mourir,  les  prêtres ,^ 
pour  ne  rien  diminuer  de  cette  vénération, 
lui  en  substituent  adroitement  un  autre  delà 
même  grandeur/  Il  est  Ic^é  magniHqnement, 
nourri  des  mets  les  plus  délicats ,  servi  de 
{la  main  des  plus  jolies  Filles  :  le  roi  lui  fait 
des  présens  très-riches.  Les  prêtres  ne  né- 
gligent rien  pour  entretenir  une  crédulité 
qui  les  met  en  état  de  satisfaire  k  la  fois 
leur  incontinence  et  leur  avarice  ;  ils  sont 
venus  à  bout  de.  persuader  aux  habitans  que, 
dans  un  certain  tems  de  Tannée ,  lanimal 
conçoit  de  rincli nation  pour  de  jeunes  tilles, 
et  c'est  toujours  aux  plus  belles  qu  il  s'a- 
dresse. Pour  annoncer  son  amour ,  il  leur 
apparoit ,  pendant  la  nuit ,  les  touche  du 
bout  de  sa  queue,  leur  inspire  une  fureur 
qui  peut  être  comparée  à  celle  des  bacchan- 
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tes  ;  elles  brisent  ou  dëchirent  tout  ce  qull 
leur  tombe  sous  la  main ,  se  dëpouillent  de 
leurs  vétemenSy  poussent  des  hurlemensaf* 
.freux  9  se  jettent  sur  les  passans,  et  obligent 
leurs  parens  à  les  séquestrer  de  la  sociëtë:c  est 
le  moment,  où  les.  prêtres  les  attendent.  Ou 
.les  mène  dans  une  maison,  bâtie  à  ce  dessein 
.prés  du  temple  ;  elles  y  restent  enfermées 
:  arec  eux  jusqu'à  ce  quelles  aient  recouvré 
^  leur  bon  sens  :  cette  guërison  est  plus  oa 
jKiinoins  longue  suivant  le  degrë  d'affection 
qu  elles  ont  inspiré  à  la  divinité  ou  à  ses 
ministres.  Pendant  ce  tems-là  les  parens 
leur  envoient  tout  ce  qui  leur  est  nécessai- 
r,.re  f  et  pour  leur  subsistance  ,  et  pour  celld 
des  prêtres  chargés  de  cette  importante  cure. 
^  Lorsqu'une  fille  Q'a  pas  encore  été  attaquée 
,  par  le  dieu  reptile ,  soit  qu'elle  n'ait  eu  au» 
cun  goût  pour  les  prëtros  ,  soit  qu'elle  ait] 
;  échappé  à  leur  vigilante  lubricité  ,   ils  ta- 
-.:  cheiit  d'avoir  avec  elle  un  entretien  secret, ■ 
et  séduisent  avec  tant  d'art  l'esprit  crédule 
de  cette  jeune  innocente  qu'ils  lui  persua- 
j  dent  de  contrefaire  la  folle  :  dès  ce  momentl 
elle  est  en  leur  pouvoir;  l'autorité  que  leur 
2  donne  leur  caractère  empêche  qu'on  ne  ré- 
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vèle  leurs  fourberies.  La  plupart  de  ces  HUea 
sVn  trouvent  d'ailleurs  assez  bien  pour  n'a« 
voir  aucun  intérêt  k  les  découvrir.  Il  y  a 
toi|jo,urs  quelques  Nègres  de  bon  sens  qui 
|i]en  sont  pa$  la  diu^pe  \  mais  ils  se  conten«> 
tent  d'en  ri^e  en  secret  j  car  il  ne  seroit  pas 
lùr  pour  eux  de  vouloir  détromper  le  pau.^ 
pie.  Les  deux  sexes  sont  également  ^ployés 
aa  aej^vice  de  la  ^iç-eligion.  . .  j.u.<    -^r"" 

Voici  Ce  qui  s'observe  dans  la  réception 
des  femmes  dans  l'ordre  du  sacerdoce.  Les 
Vieilles  f  armées  de  massues ,  sortent  di^  temr 
pie  9  vont  dans  la  ville  et  parcourent  les  rues 
en  criant  :  Arrêt^^  et  prenez.  Toutes  les 
jeunes  filles,  depuis  huit  ans  jusqu'à  douze ,' 
qu  elles  peuvent  enlever  leur  appartiennent 
de  droit,  c'est-à-dire,  pour  l'usage  des  pré-; 
très.  Ces  vieilles  furies  conduisent  dans  leur 
cabane  leurs  jeunes  proies ,  enferment  ces 
novices,  les  instruisent,  et  leur  impriment 
sur  le  corps  les  marques  du  grand  serpent: 
cette  dernière  opération  cause  à  ces  petites 
créatures  des  douleurs  très  •  vives ,  et  leur 
fait  pousser  des  cris  violens.  Lorsqu'on  les 
croit  assez  savantes ,  et  que  leurs  plaies  sont 
guéries ,  on  les  renvoie  chez  leurs  parens  „, 
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en  leà  àVèf  tièsalit  que  lé  dieu  qui  les  à  iliàf>< 
quëée  leur  fera  soùfFriï  les  touritièti*  les  plus  | 
<Èrùels ,  si  jâthais  elles  rëvèleut'ses  mystères. 
•A  quatorze  azià  on  penSe  a  lés  unit  àVëdHè 
grand  fétiche  doht  elles  devienheiit  ett  nlêiiie 
të&kSi  et  les  épcÂïses,  et  t^  pï'étt'esSèS.  Après 
tes  avoir  or fiëés  des  plus  belles  parutëé,  on 
ïéSi'mhtië  âùratit  la  nuit  dans  un  caVeàti ,  où 
elles  trouvent  de  jeunèS  dieux  serpeUs^  de 
feuheS  prêtres^  qUi  les  (épousent  par  côm- 
•lôission.'  PeïidaiM:  qué*^fe'ithaHagé  se  coii- 
iSOniiibe  ,-  lès  autres^  pt'éferésses  dànsèirt  'et 
-thantent  aUsoii  dei  festfùmcftls  pour  ètn- 
^cher  d'entendre  ce  quî^  se^passe.  *^*^^^^' 
t  *  Par  rordte i  de  successfôn  établi  dans  la 
liaison  rëgnantè,  le  royauttie  passe  à  Taîné 
âea  fils.  Auëskôt  qu'il  est  né,  on  le  trans- 
porte sut  la  frontière  pour  y  être  élevé  confi- 
^ttie  un  simple  particulier,  sans  aucune  con- 
noîssançe,  ni  dé  sa  naissance,  ni  de  son 
•rang  :  ceux  à  qui  on  le  confie  relèvent  corn- 
lotie  leur  enfant.  Le  prince  qui  occupoit  le 
trône  au  courméncernent  de  ce  siècle  gardoit 
les  pourceaux  d'un  Nègre  qU'fï  prenoit  pour 
aon  père ,  lorsqiie  les  grands  vinrent  le  re- 
connaître pour  leur  souverain.  Dès  que  la 
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jmort  du  roi  est  publiée ,  les  loix  ,  Tordre  , 
le  gouvernement  restent  comme  suspendus 
jusqu'au  couronnement  de  son  successeur: 
c'est  un  signal  de  liberté,  ou  plutôt  d'anar- 
|chie,"pour  toute  la  nation;  ceux  qui  ont 
des  haines  ou  d'autres  passions  à  satisfaire , 
[prennent  ce  tems  de  licence  pour  commet- 
tre toute  sorte  d'excès  :  le  vol ,  la  vengeance, 
le  viol  f  l'assassinat ,  sont  impunis  :  les  grands 
let  les  Européens  n'osent  sortir  qu'avec  de 
nombreuses  escortes  ;  tous  les  gens  sensés 
se  renferment  dans  leurs  maisons,  v:  -  ? 
Le  premier  soin  du  nouveau  roi  est  de 
faire  Inhumer  le  corps  de,  son  père ,  aveo 
Iquel  on  enterre ,  comme  dans  toutes  ces 
cours  barbares ,  des  femmes ,  des  officiers , 
et  des  esclaves  tout  vivans.  Le  favori  du  prince 
subit  le  premier  ce  sort  cruel.  L'état  de  cet 
homme  est  fort  étrange  :  il  n'est  revêtu  d'au- 
cun office  à  la  cour  ;  il  n'a  pas  même  la  li- 
berté d'y  entrer ,  si  ce  n'est  pour  y  deman- 
der quelque  grâce.  Il  s'adresse  au  grand  pon- 
tife qui  en  informe  sa  majesté  :  toutes  ses 
demandes  lui  sont  accordées  ;  mais  il  a  soin 
de  n'en  faire  que  de  justes  :  il  a  d'ailleurs 
quantité  de  druits  qui  lui  attirent  beaucoup 
TomellL  P    ' 
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de  distinction  9  il  est  exempt  de  toute  sortel 
de  taxes  et  de  travaux.  Dans  les  marches  11 
prend  tout  ce  qui  convient  à  son  usage: 
cette  liberté ,  jointe  aux  témoignages  de  res^ 
pect  qu'il  reçoit  des  peuples ,  rendroit  sa  vie 
fort  heureuse ,  si  elle  n'étoit  sans  cesse  em* 
poisonnée  par  Tidée  du  sort  affreux  qui  le 
menace;  car  sa  tétp  est  toujours  la  première  j 
qui  tombe  après  la  mort  du  roi.  Le  souve* 
rain  de  Juida  ne  mange  jamais  en  présence  | 
de  ses  sujets  :  personne  ne  sait  en  quelle 
partie  de  son  palais  il  passe  la  nuit.         \ 
'    Il  y  a  environ  trente  ans  que  le  royaume 
de  Juida  éprouva  une  révolution ,  qui ,  sans 
apporter  de  grands  changemens  dans  Tadmi- 
nistration  de  Tétat ,  a  fait  passer  cette  mo« 
narchie  sous  la  domination  d'un  nouveau 
.maître.  Truro -  Audati ,  roi  deDahomay, 
prince  voisin  qui  venoit  de  subjuguer  le  pays 
d'Ardra,  entreprit  de  réduire  sous  sa  puis- 
sance toute  cette  partie  de  la  Guinée  que 
les  Européens  appellent  la  côte  des  Escla- 
ffes :  il  la  subjugua  en  effet  et  presque  sans 
résistance.  Le  pays  de  Dahomay,  dont  le 
souverain  a  réuni  \ps  états  voisins  à  sa  cou- 
çouronne ,  est  çitué  dans  les  terres  à  soixante 
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lieues  de  la  côte  :  les  habitans  y  mangent 
leurs  prisonniers  ;  ils  en  exposent  la  chair 
dans  les  lieux  publics.  Persuades  que  leurs 
divinités  sont  aussi  cruelles  qu  eux ,  ils  leur 
immolent  des  victitnes  humaines.  Les  terres 
sont  ici  irés-fertiles  ;  elles  produisent  annuel- 
lement plusieurs  moissons.      .      .     »     f  . 

Nous  nous  sommes  peu  arrêtés  sur  les 
lieux  que  nous  avons  parcourus  depuis  la 
rivière  de  Volta  ,  oh  commence  la  Côte- 
d*Or  ,  jusqu'au  cap  d'ApolIonia  ,  où  elle 
finit.  Cet  espace  y  qui  est  de  cent  dix  lieues, 
offre  un  grand  nombre  d'habitations  qui  bor- 
dent le  rivage  de  la  mer  ;  elles  sont  possé- 
dées par  des  Européens  et  par  des  Nègres  : 
les  unes  forment  de  petits  royaumes  ;  les 
autres  se  gouvernent  en  république.  Les 
François ,  les  Anglois ,  les  Hollandoîs  y  ont 
bâti  des  forts  et  des  comptoirs.  Le  pays  tire 
son  nom  de  la  grande  quantité  d  or  qu'il 
produit.  Les  habitans  n'ont  d'ailleurs  rien 
qui  les  distingue  des  autres  Nègres.  Les 
productions  ne  diffèrent  point  de  celles  des 
autres  parties  de  la  Guinée.  L'embouchuri^ 
de  la  Volta  est  étroite  et  difficile  à  sou  en- 
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trëe  :  cette  rivière  sépare  là  C6te-d'0r  dél 
celle  àe8  Esclaves.     ' 

Au  bout  dé  quelque^  jours  nous  niouilIâ«| 
xnes  prés  de  Soko ,  place  autrefois  ass€|z  con- 
sidérable dans  le  royaume  d'Akra;  elle  est 
encore  aujourd'hui  une  des  plus  peuplées 
de  la  côte  :  les  âutreâ  villes  sont  le  grand] 
Akra ,  capitale  de  tout  lé  .toyauhié ,  bâtie 
dans  rintérieur  de  l'Afrique;  le  pçtit  Akrâl 
et  Orsoko.  L'hàbillémeilt  des  Akrëens ,  dont  j 
>   la  couleur  est  d'un  cuivre  bronze  tirant  plus 
6ur  le  noir  que  àut'  lé  jàuné  /est  assez  différent 
de  celui  des  autres  ^éupladësi  pour  mëritet 
que  nous  en  dotinoiis  ici  la  Représentation  : 
les  hommes  ont  ùiié  ceinture  qui ,  tantôt  est 
tle  cuir  artistë^ôui  tfeèsë ,  tantôt  consiste 
«n  une  cbplhe  dé  fangs  de  corail  affermis 
'isut'Ies  hanches.  AU  travers  de  cette  cein- 
,f  ture  ils  font  passer  une  bande  de  coton  de 
^^'^  toile  d'une  demi-aîihë  de  large  et  deux  au- 
''■Mes  de  long  :  ils  rentrelacent  dans  leurs  jara- 
:  bes  ,    èl  font  ensortë  que  les  deux  bouts 
pendent  de  la  ceinture  devant  et  derrière* 
Hus  bas  pend  le  bout  de  derrière,  mieux 
"  ils  ae  croient  mis.  Cette  couverture  destinée 
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à  coavnr  leur  nudité ,  et  qui  probablement 
a  été  le  premier  habillement  de  ce  peuple , 
puisqu'une  seule  feuille  le  bananier  suffi* 
Foit  pour  leur  en  tenir  lieu ,  est  parmi  eux 
d'une  nëcessitë  indispensable  pour  tout  hom* 
me  forme.  Ils  se  font  tous  couper  les  che- 
veux ,  ou  plutôt  se  rasent  la  tête  à  nu  ;  ce-, 
pendant  ils  conservent  quelques  parties  de 
leurs  cheveux  de  manière  à  pouvoir  y  as- 
sujettir des,  lames  de  cuivre  ;  ils  ne  souf* 
freut  d'ailleurs  ni  poils  sur  leurs  corps  9  xd 
barbe  au  menton  5  ils  Tarrachent  ou  VépU 
lent  avec  beaucoup  d'adresse  :  ils  portent  aux 
braa  une  grande  quantité  d'anneaux ,  et  mé« 
me  de  bracelets  ,  d'ivoire ,  de  cuivre  ou  do 
laiton  ;  ils  en  ont  jusqu'à  dix  ou  douze  à  H 
fois  qui  coulent  négligemment  jusqu'au  poi- 
gnet. Leurs  doigts  sont  aussi  garnis  de  ba* 
gués ,  principalement  les  pouces  ;  ces  ba- 
gues sont  faites  des  mêmes  métaux  que  les 
bracelets  :  ils  ne  portent  aucun  bonnet  sur' 
la  tête.  ' 

Ce  que  les  voyageurs  nous  disent  des  peu- 
ples qui  vont  tout  nu  doit  toujours  s'en- 
tendre en  exceptant  cettje  ceinture ,  tant  la 
pudeur  est  gravée  par  la.  nature  dans  h 
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cœur  m^me  des  peuples  les  moins  civilî- 
eës  !  Je  suis  persuadé  que  l'usage  de  cet  ha- 
billement, s'il  n  a  pas  eu  lieu  detouttems, 
comme  tout  le  fait  présumer,  a  du  moins 
précédé  de  long-tems  l'arrivée  d'aucun  Eu- 
ropéen dans  ces  contrées  :  ils  ont  outre  cela 
un  grand  pagne  qui  est  une  pi^ce  d'étofFe 
de  trois  aunes  de  long  sur  trois  aunes  de 
large  ;  celle-ci  leur  sert  la  nuit  de  couver- 
ture ,  le  matin  de  robe  de  chambre ,  et  d'or- 
nement pendant  le  jour  :  lorsque  la  mati- 
née est  fraicbe  ils  s'y  enveloppent  entière- 
ment y  et  ne  laissent  à  découvert  qu'un 
bras  ;  mais  pendant  le  jour  il  seroit  contre 
l'usage  9  et  d'ailleurs  très»incommode  >  d'a- 
voir la  moindre  couverture  sur  la  partie 
supérieure  du  corps.  Ils  laissent  pendre 
leur  pagne  par  en  bas,  en  le  passant,  par 
la  ceinture,  du  côté  gauche;  mais  comme 
il  ne  tient  pas  ferme ,  ils  le  relâchent  pour 
peu  qu'ils  is^agitent  ,  et  sont  sans  cesse 
obligés  de  le  raffermir  :  souvent  ils  l'affer- 
missent et  le  relâchent ,  par  une  espèce  d'a- 
musement ,  tel  que  le  jeu  de  nos  darties 
avec  l'éventail  :  c'est  le  plds  ou  le  moins 
d'aisance  de  ces  Indiens  qui  décide  de  la 
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sorte  d'ëtoffe  qu  on  emploie  à  ces  pagnes. 

Nous  fûmes  ensuite  à  Scindo  ,  comp» 
toir  anglois  dan^  le  i.^aume  dlÀngouna^r 
dont  Baraku  est  la  capitale.  De-là,  après 
avoir  laisse  à  notre  droite  le  grand  et 
le  petit  Akron ,  nous  découvrîmes  le  cap 
Corse.  Le  grand  Âkron  est  une  espèce  de 
république;  Tautre  est  un  petit  état  qui  en* 
tretient  ,  avec  le  prenniier  ,  une  parfaite 
union,  sous  la  prptection  des  Nègres  de 
Pantin  ;  ce  dernier  pays  a  environ  dix  lieues 
sur  la  côte  :  on  y  trouve  un  grand  nombre 
de  villes ,  de  villages  et  de  forts.  Les  villes 
principales  sont  Anikan ,  Anamabo ,  le  grand 
et  le  petit  Cormantin>  sans  compter  la  ca- 
pitale qui  donne  son  nom  à  toute  cette  con- 
trée. Le  souverain  est  une  espèce  de  doge 
dont  le  pouvoir  est  resserré  par  Tautoritë 
d'un  conseil  de  vieillards.  Enfin,  nous  ar- 
rivâmes au  cap  Corse ,  dans  le  royaume  de 
Fétu ,  où  softt  situés  une  ville  et  un  fort  an- 
glois qui  porte  le  nom  du  cap  :  il  est  sur  un 
grand  rocher  qui  s'avance  dans  la  mer  5  c'est 
un  des  plus  beaux  et  des  mieux  fortifiés  de 
toute  la  côte.  «    -     /  '    ;  ^ 

Au  bout  de  quelques  jours  de  navigation 
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nous  doublâmes  le  cap  des  trois  Pointes',  et 
le  même  jour  nous  entrâmes  dans  le  pays 
d'Axim  :  clétoit  autrefois  un  royaume  puis- 
sant  qui  avoit  soumis  la  plupart  de  ses  voi* 
sins  )  il  est  gouverne  aujourd'hui  par  une 
espèce  de  sënat.  La  rivière  d'Axim  passe 
au  milieu  de  la  capitale  qui  porte  le  m^me 
nom  ;  elle  est  à  peine  navigable  pour  les  ca- 
nots ;  mais  son  sable  est  tout  chargé  d*or. 
Les  Nègres  en  remplissent  des  callebasses: 
lorsqu  ils  en  ont  une  quantité  suffisante ,  ils 
en  mettent  dans  un  vase  plusieurs  poignées, 
et ,  Je  tenant  dans  la  rivière  ^  ils  le  remuent 
avec  la  main }  les  parties  les  plus  légères 
sont  eni  portées  par  le  courant  de  Feau  ;  ce 
qui  reste  est  une  poudre  jaune  et  pesante, 
dans* laquelle  il  se  trouve  quelquefois  des 
grains  assez  (Ironsidérables  Cet  or  est  ordi- 
nairement fort  pur }  il  passe  pour  le  meil- 
leur de  la  côte  ;  mais  les  Nègres  y  môlent 
toujours  beaucoup  de  cuivre.  Tout  ce  pays 
est  couvert  de  forts  et  de  châteaux  euro- 
péens. Les  habitations  des  Nègres  sont  dans 
rintérieur  des  terres.  Si  Ton  en  croit  les  na- 
turels du  pays ,  les  états  situés  derrière  la 
çàte  se  divisent  en  vingt  neuf  ou  trente  sou: 
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veraîntës  qu'ils  noaiment  par  leur  nom.  Oa 
sait  qu'on  y  trouvé  beaucoup  d'or,  que  les 
habit  ans  le  tirent  du  v«f>in  de  la  terre  ou  des 
rivières  dont  ils  lavent  le  sable  ,  et  que  iea 
chemins  qui  conduisent  à  ces  difTërentea 
contrées  sont  infestés  de  voleurs  ({ui  font 
acheter  fort  cher  la  liberté  du  comnierce.i 
Les  femmes  de  la  C6te-d'Or  passent  pour 
être  les  plus  jolies  Négresses  de  la  Guinée  : 
on  va  jusqu'à  les  comparer  à  nos  Provençales 
pour  la  vivacité  et  pour  l'esprit  \  elles  par-* 
lent  vite  et  beaucoup ,  et  sont  également  ia« 
téressées  et  libertines)  elles  vendent  che( 
leurs  faveurs  aux  Européens ,  sur  lesquels 
elles  savent  prendre  un  empire  absolu ,  tant 
elles  sont  Hnes  et  engageantes  :  tous  leurs 
soins  se  rapportent  à  plaire ,  à  quoi  elles 
réussissent  sur- tout  par  leur  extrême  prc^ 
prêté  et  par  leur  amour  pour  le  plaisir.  A 
l'arrivée  des  Portugais ,  elles  ne  connois- 
toient ,  ni  les  habits ,  ni  k  parure  ;  elles 
ëtoient  alors  hïen  loin  de  penser  que  le 
moyen  le  plus  capable  d'exciter  les  désirs» 
est  de  cacher  ce  qui  les  fait  naître*  Mais 
voyant  que  leur  nudité  d^oûtbit  les  Euro- 
péens )  elles  commencèrent  à  couvrir  le^ 
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«ndroits  où  elle  paroissoit  la  plus  choquan- 
.  te  :  elles  s'accoutumèrent  ensuite  à  arranger 
leurs  cheveux,  à  les  couvrir  de  bijoux;  elles 
portèrent  des  colliers ,  des  boucles  d'oreilles, 
des  bracelets  y  de  petites  ceintures,  des  an- 
neanx  aux  pieds,  aux  jambes,  aux  genoux. 
Il  y  a  de  ces  femmes  qui  préfèrent  la  pros- 
titution publique  à  Tëtat  du  mariage. 
•  Voici  de  quelle  manière  elles  sont  initiées 
à  cette  honteuse  profession.  On  les  conduit 
dans  une  grande  place  ;  là ,  un  jeune  gar- 
çon ,  au-dessous  de  Fâge  viril  ,  feint  de 
les  caresser ,  aux  yeux  de  tout  le  monde , 
pour  faire  connoitre  qu'à  Tavenir  elles  doi- 
vent recevoir  tous  ceux  qui  se  présenteront 
à  elles.  11  y  a  peu  de  villes  sur  la  Gôte-d'Or 
où  il  ny  ait  au  moins  deux  ou  trois  habita- 
tions remplies  de  créatures  de  cette  espèce  :  la 
plus  grande  alUiction  qui  puisse  arriver  aux 
habitans  est  de  les  perdre.  Lorsque  les  HoUan- 
dois  d'Axim  ont  quelques  démêlés  avec  les 
Ne  grès ,  la  meilleure  voie  pour  les  ramener 
à  la  raison  est  de  leur  enlever  leurs  abék' 
résy  nom  qu'on  donne  ici  aux  Biles  publi- 
ques :  la  nouvelle  nf'en  est  pas  plutôt  répan- 
due que  les  jeunes  gens  vont  déclarer  à  leurs 
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chefs  que  s'ils  ne  s'arrangent  pas  pour  les 
délivrer ,  Ils  prendront  leurs  femmes  et  s'en 
amuseront  en  attendant  ;  cette  menace  ne 
manque  jamais  son  effet.  Parmi  d'autres  usa* 
gps  il  s'en  pratique  un  ici ,  à  la  mort  des 
rois ,  dont  nous  n'avons  encore  vu  d'exem- 
ple nulltf  part.  Pour  honorer  le  monarque 
défunt ,  outre  les  femmes ,  les  officiers ,  les 
esclaves,  et  toutes  les  antres  victimes  hu- 
maines, on  achète  des  vieillards  qui  n'ont 
plus  la  force  de  travailler  ;  on  les  tourmente 
cruellement ,  et  pour  terminer  leur  vie  d'une 
manière  plus  horrible ,  on  leur  fait  trancher 
la  léte  par  un  enfant  de  sept  à  huit  ans  :  la 
foiblesse  de  Texëcuteur,  qui  peut  h  peine 
jsoutenir  le  sabre ,  fait  ordinairement  durer 
cette  boucherie  ^  udant  plus  d'une  heure , 
et  cette  barabarie  passe  ici  pour  un  acte  de 
religion.  Les  Européens  n'ont  rien  négligé 
rjur  faire  cesser  ces  affreuses  coutumes: 
les  Hollandois  emploient  la  force  pour  les 
proscrire  dans  Tëtendue  de  leur  jurisdic- 
tion.  V  y 

Voici  d'autres  usages  moins  rëvoltans  et 
aussi  singuliers.  Quand  on  reçoit  la  visite 
d  un  f^i ranger,  on  lui  présente  trois  fois  la 
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main  ,  en  faisant  craquer  chaque  foiâ  le 
doigt  du  milieu  :  après  les  premiers  compli< 
mens ,  les  femmes  se  bâtent  d'apporter  de 
Ihuile  de  palmier ,  et  frottent  de  cette  es« 
pëce  d'essence  toutes  les  parties  du  corps 
de  leur  hôte.  On  regarde  comme  une  galan- 
terie,  et  même  comme  une  marque  de  ma- 
gnificence, de  laisser  tomber,  en  buvant, 
de  la  liqueur  sur  son  menton ,  sur  sa  poi- 
trine,  sur  ses  liabits  :  on  aime  à  voir  autour 
de  soi  ^es  ruisseaux  de  vin.  Les  matelots 
prennent  volontiers  part  à  cet  amusement. 
Ce6  gens  ont  toutes  les  semaines  un  jour  de 
repos  qu'ils  observent  avec  autant  de  soin 
que  les  Turcs  le  vendredi ,  les  Juifs  le  sa- 
medi, et  nous  le  dimanche.  L'or  et  le  sel 
sont  presque  les  seules  marchandises  qui  se 
vendent  sur  cette  côte  :  c'est  avec  ce  même 
or  que  les  Anglois  ont  frappe  ces  pièces  de 
monnoie  auxquelles  ils  ont  donné  le  nom 
général  du  pays  ou  on  le  trouve.  Les  gui- 
nées  d'Angleterre  sont  à  peu  près  du  même 
poids  et  de  la  même  valeur  que  nos  louis. 
Les  Nègres  creusant  des  trous  dans  la  teriG 
près  des  lieux  où  leau  tombe  des  monta- 
gneSy  et  l'or  y  e&t  airrèté  par  sa  pesanteur: 
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alors  ils  en  tirent  le  sable ,  le  lavent  et  le  pas- 
sent jusqu'à  ce  qu'ils  y  découvrent  quelques  . 
grains.      ,   ''':-;■:.•"■.  ; .   v._,;  ■';.' 

On  distingue  ici  trois  sortes  dor,  le  fé- 
tiche ,  les  lingots  et  la  poudre.  L'or  fétiche 
est  fondu ,  ou  travaillé  en  différentes  for- 
mes pour  servir  de  parure  aux  deux  sexes  : 
rien  n  est  si  commun  parmi  les  naturels 
du  pays  que  ces  sortes  d'ornemeùs  ;  dans 
les  danses  publiques,  on  voit  les  femmes 
chargées   de   ce    métal.   Les  lingots    sont 
des   morceaux   de  différens  poids  ,    tels  , 
dit  -  on ,   qu'on  les  trouve  dans  la  mine  ; 
mais  ils  sont  très -sujets  à  Taliage.  Le  sel 
produit  des  richesses  incroyables  aux  Nè- 
gres de  cette  côte  :  cette  seule  inarchandise 
y  attire  tous  les  peuples  de  Tintérieur  de 
l'Afrique  ;  dans  les  contrées  qui  f:»urnissent 
le  plus  d'esclaves ,  on  donne  deux  hommes 
pour  une  poignée  de  cette  denrée.  Les.Nè- 
gres  creusent  des  trous  dans  lesquels  on  fait 
entrer  Teau  de  la  mer;  les  parties  aqueuses 
s'exhalent  à  la  chaleur  du  soleil ,  et  laissent 
à  sec  un  sel  excellent  qui  ne  demande  point 
d'autre  préparation.  Dans  certains  endroits 
il  y  a  des  salines  régulières ,  où  Ton  n  a  qud 
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la  peine  de  recueillir  chaque  jour  un  bien 
qu^  la  nature  offre  avec  prodigalité  :  ce  sel 
est  d'une  vblancheur  extraordinaire  ;  ou  le 
prendroit  d'autant  plus  aisément  pour  du 
sucre  qu'on  lui  donne  communément  la  for- 
me d'un  cône.  Les  Noirs  en  font  beaucoup 
d'usage  dans  leurs  alimens.  Le  dëfaut  dece 
sel  est  de  supporter  difficilement  la  chaleur 
du  soleil  ;  il  devient  acre .  et  acquiert  une 
sorte  d'amertume.  Cp  qu'il  y  a  encore  de 
très-remanjuable  sur  cette  côte,  c'est  un 
arbre  dont  la  prodigieuse  grosseur  peut  met- 
tre à  Tabri  du  soleil  un  berger  avec  son  trou- 
peau. Nous  en  avons  vu  de  si  larges  et  de  si 
épais  qu'une  balle  de  fusil  auroit  à  peine 
atteint  d'une  extrémité  des  branches  à  l'au- 
tre :  d'un  seul  tronc  de  ces  arbres  on  fait  un 
canot  capable  de  contenir  cinquante  hom- 
mes. Les  Hollandois  en  ont  coupé  un  auprès 
d'Axim  qui  avoit  quarante  huit  pieds  de  cir- 
conférence :  le  bois  en  est  léger  et  spongieux , 
et  le  fruit  produit  une  espèce  de  coton  dont 
Tusage  est  de  servir  de  matelas  dans  un  cli- 
mat ou  l'excès  de  la  chaleur  ne  permet  pas 
de  coucher  sur  un  lit  de  plume.  Les  four- 
mis de  Guinée  sont  d'une  étonnante  vora- 
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cîtë  ;  elles  approchent  fort  de  celles  de  la 
Guîaiie,  qu'on  appelle  coi/rei/x^f ,  si  toute- 
fois ce  ne  sont  pas  les  mêmes;  elles  font 
leurs  loges  au  milieu  des  champs  et  sur  les 
collines  ;  ces  habitations  sont  composées  avec 
un  art  infini  :  le  plus  habile  anatomiste  ne 
disséqueroit  pas  un  mouton  avec  plus  d^a- 
dresse  qu  elles  en  mettent  à  le  dépouiller. 
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De  la  côte  d'Ivoire  et  de  la  côte  de  Poivre, 
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J_jES  voyageur^  ont  appelé  la  côte  d'Ivoîro 
cette  partie  de  la  Guinée  qui  s'étend  depuis 
le  cap  Apollonia  jusqu'au  ct«p  de  Palme, 
parce  qu'il  s'y  trouve  une  gnmde  quantité 
d'Ivoire  Ou  de  dents  d'éléphans.  Les  Euro- 
péens n'y  ont  aucun  établissement.  Nousj 
abordâmes  au  royaume  d'Issinj,  arrosé  par 
une  des  plus  belles  rivières  de  TAfriquR. 
C'est  sur  cette  rivière  quVst  située  la  capir 
taie ,  à  quatre  ou  cinq  milles  de  la  mer  ; 
elle  contient  deux  cents  maisons  et  environ 
mille  liabitans  :  ces  maisons  ne  sont  autre 
chose  que  des  roseaux  entrelacés ,  enduits 
de  boue  et  couverts  de  feuilles.  Le  palais  du 
roi  offre  de  plus  vastes  enclos,  mais  non  de 
plus  beaux  édifices.  ,Ce  petit  pays  est  ha- 
bité par  deux  nations  de  !Nègres  qu  on  ap- 
' .   •  '  V  peu». 
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pt-?f»  le«  Issinois  et  les  Vëtèros  :  ils  ne  sub- 
sisîeroient  pas  long-tems  sans  le  secours  des 
Kompa  S)  ces  derniers  se  gouvernent  en  forme 
de  république,  ou  plutôt  d'aristocratie  ;  car 
ce  sont  les  chefs  des  villages  qui  discutent 
les  intérêts  publics.  Ces  peuples  ont  tous 
les  défauts  et  les  habitudes  des  autres  Nè- 
gres»'  >  ^<*  "  ■  "     ■"   '^  '  ""*^'  •-'■•—'—  f-^''»:^'(^l\' 

£n  suivant  la  côte ,  ^t  tirant  à  Touest ,  on 
trouve  la  nation  des  Quaquas  :  leurs  villes 
ou  villagl^s  sont  situés  le  long  de  la  mer. 
L'intérieur  du  pays  est  peu  connu  :  ils  n  y 
laissent  point  faire  d'établissemens  aux  Eu- 
ropéens 'y  tout  le  commerce  se  fait  dans  les 
vaisseaux  et  rarement  sur  le  rivage.  Parmi 
les  rivières,  qui  arrosent  cette  côte ,  on  vante 
principalement  celle  de  Saint -André  ,  et  la 
fertilité  de  son  territoire.  Les  cannes  à  su- 
cre y  viennent  naturellement  à  toute  la  per- 
fection de  leur  espèce^  elles  sont  plus  grossea 
et  plus  douces  que  celles  de  l'Amérique.  Les 
éléphans  y  sont  d'une  grandeur  extraordi- 
naire :  on  y  achète  des  dents  qui  pèsent  jus- 
qu'à deux  cents  livres.  ^       r,M  .  ,^ 

Nous  ne  mimes  que  trois  jours  pour  nous 
rendre  au  cap  de  Palme ,  où  commence  la 
TomellL  Q: 
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côte  de  Ma)  «guette ,  qu'on  appelle  aiissî  la 
côte  de  Poivre ,  parce  que  la  Mataguette  esc  1 
une  espèce  de  poivre  long  que  le  pays  pro* 
duit  en  abondance.  Notre  première  statioa 
se  Ht  près  de  la  rivière  dô  Sestre ,  qui  donne 
son;  nom  à  deux  villages  et  un  royaume.  Les 
François  avoient  autrefois  un  établissement 
dans  ce  pays  :  ils  en  furent  chasses  par  les 
Portugais ,  qui  le  furent  à  leur  tour  par  les 
Holiandois  et  le.?  Anglois  :  ils  se  retirèrent 
dans  les  terrea;  ils  s'allièrent  par  des  maria- 
ges avec  les  Nègres  5  de -là  est  venue  cette 
racé  de  Portugais  Mulâtres  qui  se  trouve 
dans  cette  contrée.  Us  aiment  à  parler  de 
leurs  ancêtres  I  à  vanter  leurs  prodiges  de 
valeur ,  et  ces  prodiges  sont  la  destruction 
des  peuptes  et  la  dévastation  des  plus  belles 
contrées  de  l'Afrique.  Les  habitans  de  Ses- 
tre font  de  fréquentes  incursions  chez  leurs 
voisins  pour  y  enlever  des  captifs.  Ces  Nè- 
gres, et  Mulâtres  ont  appris  des  François  Tart 
de  tremper  le  fer  et  Facier,  ou  plutôt  ils 
font  porté  à  une  perfection  dont  les  Euro- 
péens n'approchent  pas;  ils  rendent  les  ar- 
mes et  les  instruinens  d'une  dureté  à  toute 
épreuve.  Les  maxGhands  qui  trafiquent  sur 
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cette  c6te  ne  manquent  jamais  de  faire  don- 
ner cette  même  trempe  aux  ciseaux  dont 
on  se  sert  pour  couper  les- barres  de  fen  Le 
territoire  de  Séstre  produit  une  si  prodi- 
gieuse quantité  de  riz  que  cette  deitrée  0e 
revient  pas  à  deux  liards  la  livre.  Le  poivre 
est  à  si  bon  marché  qu'on  ne  le  vend  pas 
dix  sous  le  quintal  :  la  plante  qui  produit 
cette  graine  devient  plus  ou  moins  forte  , 
suivant  la  bonté  du  terroir  ;  elle  s'élève  com- 
munément à  la  hauteur  d'un  arbuste  ;  sou- 
vent elle  reste  rampante ,  à  moins  qu'elle 
ne  s'attache  à  quelque  tronc  d'arbre  qui  lui 
sert  d'appui  :  son  iruit  est  une  gousse  sem- 
blable à  une  petite  Hgue  allongée ,  conte-, 
nant  un  grand  nombre  de  graines  trian^;u- 
iaires  de  couleur  rougeâtre ,  blanches  en  de- 
dans ,  d'un  goût  acre  et  mordicarit  5  elles  ;!• 
sont  ni  si  grosses ,  ni  si  rondes  que  cellé5  de 
rinde.  Les  Portugais  leur  donnent  six  an- 
gles au  lieu  de  trois.  Le  poivre  de  Guinée 
est  recherché  en  Europe  ,  lorsque  la  rareté 
de  Celui  de  l'Inde  en  augmente  la  cherté. 
Le  cardamone  est  une  autre  sorte  d'épice 
qui  diffère  peu  de  la  malagueite,  et  qui  croit 
également  dans  ce  pays  9  ainsi  que  le  poî- 
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vre  d'Espagne  ou  le  pîmient.  En  avançant  à 
Touest  nous  trouvâmes  le  cap  Mesurado.  Onl 
^a.  donn^  le  ménie  nom  au  pays  voisin  qui 
forme  un  royaume ,  et  à  la  rivière  qui  l'ar» 
jços^3  Jje  cap  Monte  n'est  ëloigné  de  ce  royau- 
me que  de  quinze  lieues.  Nous  fîmes  ce  tra- 
jet  en  tvès-peu  de  tems.  On  appelle  Quoj as 
la  principale  nation  de  cette  contrée  :  ce  peu- 
ple est  encore  plus  adonné  à  rincontinence 
que  les  autres  Nègres  ;  les  femmes  empi  Dient 
.  différentes  herbes  pour  exciter  les  forces  de 
leurs  maris ,  ou  pour  réparer  leur  épuise- 
ment. On  appelle  ici  jananains  les  saints 
ou  génies  tutelaires  de  la  nation.  A  peine 
eûmes -nous  perdu  de  vue  le  cap  Monté 
qu  une  tempête  furieuse  nous  jeta  à  p!us 
de  trente  lieues  de  la.  côte. 
,,,,  Après  huit  jours  d'une  navigation  très- 
périlleuse  nous  entiâmes  ,  par  une  grande 
baie ,  dans  la  rivière  de  Mi  tomba  ,  autre- 
ment dite  Sierra  *•  Léona ,  ou  Tagrim  ,  une 
des  plus  considérables  de  l'Afrique.  Le 
royaume  de  Barré  est  un  des  principaux 
états  de  cette  côte  :  il  a  été  long -tems  hé- 
réditaire ;  mais  c'étoit  toujours  le  plus  jeune 
des  fils  du  roi  qui  lui  succédoit  avec  des  foii 
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malîtës  singulières.  Les  grands  alloîent  li*i 
rendre  visite,  sans  lui  marquer  plus  de  con- 
sidération qu'à  un  simple  particulier  :  au 
bout  d^un  certain  tems  on  le  lioitj  dans  cet  . 
état  on  le  cônduisoit  àù  palais,  au  milieu 
du  peuple ,  qui  avoit  droit  ce  jour-là  de  l'ac- 
cabler d'injures ,  de  sarcasmes,  et  même  de 
lemaltraîter  à  coups  de  fouet.  Les  cërëmo- 
nies  qui  accompagnent  rëlectioa  des  juges 
sont  encore  plus  ridicules ,   et  non  moins 
singulières.  On  fait  asseoir  le  rëcipiendaire 
sur  une  ciHais'e'de  bois  :  le  président  le  frappe 
plusieurs  fois  sur  la  face  avec  la  fressure 
sanglante  d^Un  vieux  bouc ,  lui  frotte  tout 
le  corps  de  la  même  mdtiêré ,  lui  couvre  la 
tête  d'un  bonnet  rouge,  et  après  cette  cëré- 
monie  on  lui  fait  faire  plusieurs  fois  le  tour 
d'une  espèce  de  halle  qui  environne  le  pa-^ 
lais,  porté  avec  sa  chaise  sûr  les  bras  de 
plusieurs  esclaves.  Quand  les  avocats  plai- 
dent ,  ils  ont  un  masque  sur  le  visage,  des 
cliquettes  aux  main  et  des   sonnettes  aux 
jambes  ;  leurs  corps  est  couvert  d'une  ca- 
saque ornée  de  plumes  :  vous  lee  prendriez 
pour  autant  de  bouffons  qui  courent  lôs  rues  . 

au  carnaval.     -  -."-.. 
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La  variëtë  des  arbres  est  ëtonnànte  dané 
cette  partie  de  l'Afrique.  Nous  avons  déjà 
parl^  de  leur .  extrême  grosseur ,  ainsi  que 
de  Tusage  et  de  Futilité  du  pal^ipier.  Celi^i 
dont  les  Nègres  tirent  leur  vin  i^st  en  même 
tems  et  le  plus  commun,  et  le  plua estimé: 
ce  vin  a  la  consistance  et  la  couleur  de  ce- 
lui d'Espagne  ;  il  pétille  commo  le  Cham- 
pagne ,  et  joint  k  sa  douceur  U^è  sorte  d'a- 
ciditë  qui  le  rend  très-agréabie.  Nous  ^vons 
rapporte  ailleurs  ses  propriétés  et  la  ma- 
jpière  dont  il  sort  de  Tarbre.  Le  coton ,  rin< 
4igo,  le  tabac,  les  bananes,  les  ignames»  les 
patates ,  le  millet ,  le  maiis ,  Ip  riz  >  croitisent 
naturellement  sui*  ce^  mêmes  côtes.  Nous 
avons  donné  en  diiférens  endroits  du  ré- 
cit de  ce  voyage  l'explication  de  toutes  ces 

plantes./~\  •'■,,■/,■;■'■•  ;V        ■  ^.^-'■"■-~       ■.',■ 

Le  ca^Ilebassier ,  dont  nous  n'avons  dit  que 
peu  de  chose ,  exige  ici  une  plus  longue  des- 
cription. Il  fournit  aux  Nègres ,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  dit ,  deà  vases ,  des  plats 
et  des  ustensiles  de  ménage.  Il  ne  faut  pas 
}le  confondre  avec  la  plante  qui  produit  nos 
calle basses  ou  gourdes  d'Europe  :  le  calle- 
bassier  d'Afrique  est  un  grand  arbre  dont 
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Ifl  tronc  tortueux  ©st  couvert  d'une  ëcorce 
grise  et  mboteuse  9  ses  branches  sont  Ion* 
gués ,  épaisses  ut  unies  ;  8e&  feuilles ,  étroi- 
tes vers  la  tige ,  sVlargissent  par  degrés  et 
s'arrondissent  h  Fextréniitë  ;  la  nature  les  a 
placées  9  les  unes  après  les  autres  ,  le  long 
de  la  branche ,  à  des  distances  presqu  éga- 
les :  à  ses  fleurs ,  qui  tirent  sur  le  blanc  , 
et  sont  faites  en  forme  de  cloches ,  succè- 
dent des  fruits  de  la  figure  de  nos  callebas- 
ses,  enfermés  dans  une  peau  très-dure,  et 
remplis  d'une  chair  qui  contient  plusieurs 
semences  :  on  reconnoh  qu  ils  sont  mûrs  9 
quand  la  queue  qui  les  attache  à  Tarbre  se 
flétrit  et  s& noircit;  alors  on  peut  les  déta- 
cher. Il  y  en  a  de  toutes  les  grandeurs,  de- 
puis la  grosseur  d'un  œuf,  jusqu'à  celle  d'un 
boisseau.  On  sait  en  faire  varier  la  forme 
avant  qu'ils  aient  acquis  leur  maturité;  on  les 
serre  avec  force,  suivant  la  figuré  à  laquelle 
on  veut  les  assujettir.  La  manière  de  les  pré- 
parer est  la  m^me  que  celle  des  Nègres  de 
TAmérique,  dont  nous  avons  eu  occasion 
de  parler  ^  Tarticle  de  la  Guiane.  Quand  on 
en  a  tiré  toute  la  substance  intérieure ,  on 
laisse  sécher  la  callebasse  qui  devient  aussi 
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propre  que  nos  bouteilles  à  contenir  toute 
sorte  de  liqueurs ,  sans  leur  communiquer 
aucun  mauvais  goût.  Pour  la  couper  en  deux 
et  en  faire  des  bassins  ou  des  plats ,  on  la 
serre  par  le  milieu  ^vec  une  Bssellé  immë- 
diatement  après  Tatoir  cueillie)  la  coque 
est  alors  si  molle  qu'elle  de  divise  aisëment. 
On  fait  aussi  ^  avec  son  fruit ,  un  syrop  laxa- 
tif, fort  en  U8a§e  dans  la  médecine  :  il  est 
devenu  commun  en  France  où  on  remploie 
pour  la  poitrine.  ,v  «*+*  «i'vi  >  ♦» 

i  Le  nom  de  Sierra  -  Lëona ,  ou  de  monta- 
gne des  Lions  ^  donne  à  ce  pays  par  les  Por- 
tugais ,  vient  de  la  multitude  de  ces  animaux 
qui  peuplent  toute  cette  contrée.  U  semble 
que  TAfrique  soit  le  pays  naturel  de  ce  roi 
des  animaux  y  non-seulement  parce  qu'il  n  y 
a  point  de  régions  coimues  où  les  lions  soient 
en  si  grand  nombre ,  mais  encore  parce  qu'ils 
y  sont  d'une  taille  et  d'une  force  que  n'ont 
pas  ceux  des  autres  pays  :  leur  figure  est  im- 
posante >  leur  regard  fier  et  assure,  leur  dé- 
marche majestueuse  ,  leur  voix  terrible;  et 
leur  rugissement  si  effroyable ,  que,  lors- 
qu'il se  fait  entendre  par  écho  la  nuit  dans 
les  forêts ,  il  ressemble  au  bruit  du  tonner- 
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re;  aussi  agiles  (j[ue  nerVéux ,  ils  ne  sont 
chargeas  ni  de  chair ,  ni  de  grai^eSe.  Leur  in- 
tr<^piditë  se  manifeste  au  dehors  pat  la  fa- 
cilite,'la*  pwrii^tude,  la  hardiesse,  Tim- 
pëmositë  et  la  vëhëmencè  de  leurs  niouve^ 
m^i  ;  un  coup  de  leur  queue  est  capable 
de  terrasser  Thomme  le  plus  vigoureux  :  leur 
crinière  se  hérisse  lorsqu'D'é  sont  en  colère,^ 
et  leur  front,  sillonne  de  ricfès  profondes } 
ojoute  encore  à  l'expression  de  leur  fureur; 
leurs  yeux  vifs  et  perçans-  'sont  ombragëp 
d'ffpais  sourcils  qu'ils  fbrH  mouvoir  d'une 
manière  effrayante.  Les  lions  n'habitent  qliif^ 
les  pays  les  plus  chauds  de  l'Asie  et  de  î'A-i 
friqùe  :  on  en  voit  cependant  subsister  et 
vivre  long- tems  dans  les  pays  tempërës  ; 
mais  on  doute  qu'ils  puissent  y  multiplier: 
ils  sont  très-ardens  en  amour.  Lorsque  la 
femelle  est  en  chaleur,  elle  est  suivie  de 
huit  ou  dix  mâles  qui  ne  cessent  de  se  lî>- 
vrer  des  combats,  jusqu'à  ce  que  ri/ii  d'eux; 
vainqueur  de  tous  les  autres ,  demeure  pai- 
sible possesseur  de  sa  conqu<*te.  La  lionne 
ne  produit  qu'une  fois  par  an  ,  et  quoii 
qu'elle  n'ait  que  deux  mammelles,  elle  ne 
laisse  pas  de  nourrir  quelquefois  jusqu'à  six 
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lionceaux  ;  Tâmour  qu'Ole  a  pour  eux  est 
extréoie  :  quoique  moins  courageuse  que  le 
mâle,  elle  devient  terrible  dès  quelle  est 
xnèrç  ;  elle  se  jette  alors  i^tjiifiiéf^nnnent  sur 
les  hoiK^mes  et  sur  les  aniuiaux ,  se  charge  de 
sa  pipie^  et  la  partage  à  ses  petits ,  auxquels 
elle  apprend  de  bonne  heure  à  déchirer  la 
çhâir^  et  à  sucen  h  s^ng  :  si  on  ve^t  les 
lui  enlever,  elle, devient  furieuse  et  les  dé- 
fend jusqy'à  la  dernière  extrëmité.  Dès  que 
les  Nègres  en  trouvent  dans  qnelqu'antre , 
ils  s'empressent  de  les  porter  aux  Européens, 
qui  ne  manquent  jamais  de  les  acheter  :  si 
[^  lionne  revient  asse^  tôt  po^ur  suivre  les 
ravisseurs ,  ils  lui  ^ett^inl:  un  d^  ses  petits; 
tandis  qu'elle  le  porte  à  sa  caverne ,  ils  ne 
perdent  pas  un  instant  pour  s'éloigner  avec 
\q3  autres»'    ...>*.>, i..:, ^  .^i-  '^.rAf.'y.i». -î» a- •-.-•. i..o,.' 

Dans  les  climats  brûkns  et  les  déserts  de  la 
Ljibie ,  où  Tindu strie  humaine  n'a,  ni  aiToi- 
bli  la  vigueur,  ni  énervé  le  courage  des  lions, 
ees  animaux  sont  encore  tels  que  la  nature 
les  a  produits  :  accoutumés  à  mesurer  leurs 
forces  avec  les  autres  quadrupèdes ,  l'habi- 
tude de  combattre  et  de  vaincre  les  rend  in* 
t^épideç.  Comme  il$  ne  connoissent  point  la 
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I puissance  et  l'adresse  de  Thomme^  çoinine 
ils  nen%  pas  éprouve  le  pouvoîjr  de  ses  ^- 
mes  j  ils  n'eij  ont  nulle  crainte  et  seraiWent 
les  braver  ;  les  blessures  les  irritent  ;,  nipÎ3\ 
ne  les  effraient  poîn^  :  un  se^l  4e  ce^  lions, 
du  ddsert  attaque  toute  une  car^v^net  LpW-? 
qu  après  un  combat  opini^trç  et  violent ,»  \l 
se  sent  affoibli ,  il  se  retire  toujours  en  coin- 
battant  »  sans  jamais  tourner  le  4os  :  çeqx , 
au  contraire,  qui  ont  çqi^nivet  ëpf0^vé  la 
force  de  1  homme  ,  perdent  le^r  ço^ra(ge  et 
craignent  de  rattaquer;  ou  Ifs  voit  obéir  à 
sa  voix ,  et  g^Vnfuir  en  se  laissant  pour^qî- 
vre  par  des  femmes  ou  4e&  en/ans  :  c^tte. 
différence  dans  le  caractère  4e  ces  quadrj^- 
pèdes  prouye  qu'ils  peuvent  être  appj;}^ 
voisës, jusqu'à  un  certain  point  ;  aussi  Ibi^* 
tûire  nous  parle-t-eUe  de  lions  attelés  à  des 
chars  de  triomphe,  d>utres  cfue  l'on  ^n- 
duisoit  à  Jaguerre»  qupn  mer^oità  I^  çba^ôe, 
et  qui,  fidèles  à  leur  maître ,  ne  déployoient 
leur  force  que  cçntre  ses  pnïvemis.  Ce  ^V^'îl 
y  a  de  sûr ,  c'est  qi^e  le  liop^  pris  je w©  et 
^leyé  p^mi  les  animaux  domestiques  ^  s'aç- 
coutume  aisément  à  vivre  et  à  jpuei:  iftu<f^- 
Çej^uiiieut  avec  eux ,  qu'il  est  doux  et  méfU^ 
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caressant  pour  ceux  qui  le  gouvernent,  et 
que ,  SI  sa  fërocîtë  reparolt  quelquefois ,  il 
la  tourne  rarement  contre  ceux  qui  lui  ont 
feît  du  bien  :  on  peut  même  dire ,  en  gén^^ 
râtr^  tjue  ce  noble  et  fier  quadrupède  n'est 
cruel  que  par  nécessite ,  et  ne  détruit  qu'au- 
tant qu^îl  consomme;  dès  qu'il  est  rassasié, 
il  vît  en  pleine  paix  ;  tandis  que  le  tigre, 
le  loup,  et  d'autres  bêtes  féroces  donnent 
la'  mort  pour  le  stiul  plaisir  de  détruire,  et 
sétnbîerit  plutôt  vouloir  assouvir  leur  rage 
que  la  faim.  Tant  que  le  lion  est  jeune  et 
qu*il  a  de' la  légèreté,  il  vit  du  produit  de 
ëà  cbasse ,  et  quitte  rarement  les  déserts  et 
lë6  forêts;  il  âînie  la  chair  des  jeunes  élé- 
phans ,  et  û'eii  rend  aisément  le  maître ,  à 
moins  que  là  mère  i?"arriVe  à  leur  secours. 
L'éléphant ,  le  rhinocéros ,  le  tigre  et  l'hip- 
poj^tàme,  sont  lès  seuls  animaiiicqui  puis- 
sent^i  résister ,  quand  il:  est  dans  la  force 
dé  S6n  âge  :  lorsqu'il  devient  vieux  et  pe- 
sant il  s'apptoche  des  lieux  fréquentés  ;  c'est 
élor^^qu'il  est  plus  dangereuX'pbur  rhomme 
e%  ]ibur  les  bestiaux;  mais  quelque  terrible 
qil  il  soit ,  on  ne  laisse  pas  de  lui  donher  la 
chassé  avec  des  claiens  de  taille,  soutenus 
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et  guides  par  des  hommes  k  cheval  :  il  faut , 
à  la  vërité ,  que  les  chiens  et  les  chevaux 
soient  bien  aguerris  î  car  la  plupart  des  ani- 
maux frémissent  et  prennent  la  fuite  à  la 
seule  odeur  du  lion.  On  ne  le  tue  presque 
jamais  d'un  seul  coup  ;  on  le  prend  souvent 
par  adresse  dans  une  fosse ,  comme  les.loups: 
il  devient  doux  dès  qu  il  se  trouve  pris  ;  on 
peut  alors  l'attacher ,  le  museler  et  le  con- 
duire où  Ton  veut.       " 

Il  y  a  aussi  sur  ces  côtes  des  ëlëphans  » 
des  tigres ,  des  singes ,  des  crocodiles ,  des 
lions  marins ,  des  autruches ,  des  pélicans , 
des  perroquets  et  des  caméléons  :  les  mos- 
quites  et  d'autres  insectes  y  abondent  égale- 
ment. Nous  avons  déjà  décrit  ceux  de  ces  ani- 
maux qui  sont  les  moins  connus  ;  il  est  inu- 
tile d'y  revenir  ici.  Nous  nous  bornerons  à 
une  réflexion  générale  sur  toute  l'Afrique  , 
c'est  que  les  animaux  ont  sous  cette  latitude 
plus  d'énergie,  plus  de  taille,  plus  de  force 
que  dans  aucune  autre  contrée.  Les  produc- 
tions végétales  y  sont  aussi  plus  vigoureuses. 
L'homme  y  a  les  passions  bien  plus  arden- 
tes. On  ne  peut  nier  que  la  chaleur  brûlante 
du  climat  n'en  soit  la  principale  et  peut-être 
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la  seule  cause.  Il  seroit  curieux  de  sàVoîr  si| 
œs  peuplés  porteroient  à  un  degré  de  per- 
fection propoitionné  à  lecir  énergie  les  artsj 
et  les  9cieSlcès  )  s'ils  étoient  civilisés. 
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de  sôvoîr  sii 
gré  de  per""^ 
[•gie  les  arts 

lises.       ICHAPITRE   XXX VI. 
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Il  nous  reste  à  dëcrire  toute  cette  partie 
de  la  côte  d' Afrique  qu'on  appelle  le  Séné- 
gal, du  nom  d'une  rivière  fameuse  dont  nous 
aurons  bientôt  occasion  de  parler ,  et  que  les 
Latins  appeloient  Niger,  à  cause  de  la  cou> 
leur  des  peuples  qui  habitent  sur  ses  bords. 
Nous  suivîmes  d'abord  les  rivières  situées 
entre  Sierra-Léona  et  Gambra.  Les  habitans 
|des  villages  environnans  sont  un  mélange 
de  Nègres  et  de  Portugais.  Chaque  maison 
I  a  un  portique  agréablement  meublé  ;  ils  y 
reçoivent  les  étrangers  :  la  jalousie  n€^  leur 
permet  pas  de  les  laisser  entrer  plus  avant. 
Femmes  et  concubines ,  tout  est  renfermé 
sous  la  clef;  mais  ellrT;  sont  si  énormément 
laides  qu'il  faut  être,  ou  matek'  pour  les 
aimer ,,  ou  Nègre  pour  en  être  jaloux. 
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.     Nous  allâmes  voir  un  des  souverains  dul 
pays;  c'est  encore  un  de  ces  rois  dont  voiw 
ne  feriez  pas  votre  fermier  j  il  tient  son  au- 
dience sous  un  arbre ,  vis -à^vis  soia  enclos: 
^on  habit  de  cérëmonie  est  une  paj^o    noire | 
qui  lui  desrend  à  iiii-jaiiibes ,  avec  hù  man- 
teau  ,  un  cîiapaau  et  des  sandales  delà  mé-l 
me  couleur.  Nous  allâmes  ensuite  m;  uillerl 
aux  lies  de  Bissao  ,  après  avoir  laissé  Rio- 
Grande  à  notre  droite.  La  plus  joosidérable  I 
de  ces  îles  donne  son  nom  à  tout  TArchipel  ; 
elle  peut  avoir  trente  ou  quarante  lieues  de  i 
circuit  ;  elle  est  divisée  en  neuf  provinces. 
Les  gouverneurs  prennent  le  titre  de  roi, 
et  le  roi  celui  d'empereur  ;  ce  dernier  a  suri 
ses  peuples  un  pouvoir  absolu ,  et  par  une 
yoie  très-singulière ,  il  peut  aisément  s'en- 
richir aux  dépens  de  ses  sujets.  Un  Nègre, 
mécontent  de  ses  voisins ,  va  trouver  le  mo- 
narque y  et  lui  fait  une  donation  de  la  mai- 
son de  son  ennemi  :  le  roi  l'accepte  et  s'en 
empare.  A  la  vérité ,  le  moyen  de  s'en  ven- 
ger est  facile ,  en  jouant  le  même  tour  à 
son  adversaire  :  ainsi  le  prince  a  deux  mai- 
sons au  lieu  d'une.  On  conçoit  que  cet  i;sage 
bisarre  doit  être  un  grr:  il  moyen  pour  niaia- 
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I tenir  la  paix  parmi  ces  insulaires.  Lfe  palais»^ 
du  roi  n'est  €^loig:ië  de  Bis&ao  que  d'une  lieue.  * 
Lorsqu'il  a  résolu  de  faire  la  guerre  on  sonila  1 
\me  espèce  de  tocsin  qui  se  nomme  bonba*'' 
\lon;  c'est  un  instrument  de  bois  très-léger, 
sur  lequel  on  frappe  avec  un  marteau  ,  efcj 
dont  le  bruit  se  fait  entendre  de  fort  loin  :  > 
il  y  a  de  ces  bonbàlons  sur  les  côtes  et  dans . 
lintërieur  des  terrés ,  gardés  par  des  hom«»' 
mrs  qui  rë])ètent  le  même  nombre  de  coups,  V^ 
et  font  connbitre  la  volonté  du  souverain.) 
dans  toute  Téiendue  de  ses  étotà.  On:  a  re-*) 
marqué  qu'au  moindre  sujet  de  chagrin  les 
insulaires  de  ce  canton  se  noient ,  se  pen- 
dent ou  se  jettent  dans  un  précipice  :  ils 
sont  d'ailleurs  très-cruels,   et  si  adonnés  à 
l'eau-derVie  qu'un  père  vend  son  fils,   un 
lils  livre  son  père  pour  s'en  procurer.  Les 
autres  îles  voisines  de  Bissao  se  nomment 
Boulam  ,  Guinala,  Casnabac,  Gatiina,  Cas» 
jsegut,  Bussi,  etc.       ^  *' 

Au  nord  de  ces  îles  ,  et  à  quelques  lieues 
Ide  la  mer ,  est  située  la  ville  de  Gachao,  sur 
lia  rivière  de  c*^  nom,  où  les  Portugais  ont 
bâri  >Iaî>ieurs  forts.  Les  maison»,  qui  n'ont 
,à  un  étage ,  sont  couvertes  les  jours  de  pluie 
Tome  IIL  K 
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de  £É'uilles  de^cotonî^rs ,  et  dans  les  tems  secs 
d'il  né  simple  loile-,  pour  les  garantir  du  so- 
leil et  de  la  rosëe.  On  Voit  ici  peu  de  famil- 
les vërltablement  portugaises  ;  la  plupart 
îsont,  dips  races  raélëes  y  et  ni^me  si  noire» 
qu'à,  fcine- les  distingue  t-o*.  des  naturels 
du'pays.  J.es  femmes  vivent  fort  réitérées ^ 
et  celles  qui  sont  blanches  ne  sortent  pas 
même  pour  aller  à  Tëglise ,  elles  ont  des 
cliapf  lies  domestiques  dont  le  desservant  ipst 
klâ  fois  le  prêtre,  1  amant  et  le  valet  de  la 
dfiiiie  :  les  fpnimes  noires  ou  mulâtres  peu- 
vent s'^rtir ,  mais  avec  un  voile.  Los  filles  sont, 
à  cet  égard,  moins  génees que  leurs  mères; 
car  elles  n'ont  qu'un  simple  petit  linge  qui 
leur  tient  lieu  de  la  ceinture  de  Venus. 

Le  royaume  de  Cachao  est  en  vironnë  d'une 
foule  de  petites  nations  dont  les  mœurs ,  les 
loix,  les  usages ,  le  commerce ,  la  religion, 
n'ont  rien  qui  les  distingue  des  autres  Nè- 
gres. Nous  prëfërâmes  les  bords  enchantés 
de  la  rivière  de  Gambra,  que  nous  remon- 
tâmes à  plus  de  soixante  lieues  de  son  em- 
bouchure. Les  Portugais  l'avoient  d'abord 
appelée  Rio-Grande,  à  cause  de  sa  largeur; 
mais  on  a  vu  que  ce  nom  a  ëté  donné  de- 
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paîs  à  une  autre  nvière.  On  compte  six  lieues 
depuis  Tile  des  Oiseaux  jusqu'au  cap  Sainte- 
Marie.  11  y  a  sur  les  deux  rives  une  multi^ 
tude  de  petits  royaumes  qu'on  peut  traver- 
ser en  un  jour  :  quelquefois ,  dans  Fespace 
d'une  heure ,  nous  rendions  visite  à  quatre 
petits  rois.  T..és  principaux  de  ces  petits  ëtats 
s'appellent  Barra  ,  Kanter  ,  Tomani ,  Ba-  ' 
delà ,  Jamarrow ,  Cropina ,  etc.  Les  Anglois 
font  presque  seuls  tout  le  commerce  de  la 
Gambra. 

La  plus  nombreuse  des  nations  établies 
sur  cette  rivière  est  celle  des  Maldingos  ou 
Maldingues  ,  d'autres  disent  Mandingues  ,' 
qu'on  regarde  comme  les  plus  civilisés  de 
cette  contrée.  L'usage  de  ce  pays  veut  qu'où 
salue  les  hommes  en  leur  secouant  la  main, 
et  la  femme  en  l'approchant  trois  fois  du 
nez ,  comme  pour  la  sentir.  Ce  qu  on  ap- , 
pelle  ici  les  guiriots  sont  des  espèces  de 
bouffons ,  poètes  et  musiciens  semblables  à 
nos  anciens  troubadours  ;  ils  accompagnent' 
leurs  instrumens  de  diverses  chansons  di  i  t 
le  sujet  ordinaire  est  l'antiquité,  la  noblesse' 
et  les  exploits  de  leurs  souverains  5   ils  en  ' 
composçpt  sur  toutes  les  circonstances  qui 
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Se  pressentant ,  et  Tespoir  de  quelques  verres 
'eau  de-vie  leur  fait  fiure  cent  impromptus 
à  la  gloire  des  Européens.  Les  Maldingues 
6u  MAfiùingues ,  [)rofessf^nt  lo  mahoniëtisr 
me  :  hurs  prêtres,  qu'ils  nomment  mara» 
bouts  f  ont  un  grand  ascendant  sur  leur  es- 
prit et  sur  leur  conduite.  Parmi  ces  Nègres 
ceux  qui  Toâi  profesc^îon  d'idolâtrie,  rêvè- 
rent ,  sous  le  nom  de  Mumbo-Jumbo ,  une 
espèce  de  divinité  que  la  politique,  plutôt 
que  la  superstition ,  leur  a  fait  imaginer  ;  c^est 
un  ëpouventail  pour  faire  peur  à  leurs  fem- 
mes et  les  retenir  dans  le  devoir.  On  leur 
persuade  que  Mumbo-Junibo  veille  sur  leurs 
dëniarches ,  lit  dans  le  fond  ô  leurs  coeiu  " 
punit  leurs  fautes  les  plus  secrettes.  Cetl 
figure  monstrueuse  et  terrible  est  couverte 
d'une  longue  robe  d'ëcorce  d'arbre ,  avec 
une  toque  de  paille  sur  la  tête  :  un  Nègre, 
caché  dans  \c  ventre  de  Tidole,  pousse  des 
cris  horribles  qui  la  rendent  encore  plus  re- 
dout*  ble  ;  mais  c'est  toujours  pendant  la  nuit, 

afin  de  mieux  favoriser  Timnosture.  Par  une 

i. 

sorte  de  volu,  é  inconnue  dans  les  autres 
pays  ,  lef.  is  ^nandingues  sont  toujours  ac- 
coaipagaéa  de  lemmes  qui  les  gratteùt  et  les 
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chatouillent  doucement  pour  leur  procurer 
du  plaisir  ;  ils  sont  si  sensibles  à  ce  genre 
de  caresses  que  celles  qui  s'en  acquittent 
le  mieux  ont  Je  plus  de  part  aux  grâces  de 
la  cour. 

On  trouve  chez  les  Mandîngnes  une  pro- 
digieuse quantité  de  cire  ;  ils  la  pressent  d'a- 
bord pour  en  faire  sortir  le  u^Vl ,  dont  ils 
composent  une  liqueur  semblable  à  l'hy- 
dromel ;  ils  font  ensuite  bouillir  la  cire 
dans  Teau,  la  passent  au  travers  d'nne  toile 
de  crin ,  et  en  forment  des  pains  qui  pèsent 
environ  un  quintal.  Les  ruches  des  abeilles 
sont  de  paille  et  ressemblent  à  celles  d'Éu- 

rope.  -  _'  ■••  .    ir 

Les  Jalofs  ou  Oualofs ,  comme  ils  s'ap-.j 
pellent  eux-mêmes,  sont  une  autre  nation 
i)f  ^'Afrique  qui  habite  les  bords  de  la  Gàm* . 
bia  :  ils  né  le  cèdent  aux  Mandingues ,  ni 
pour  le  nombre  ,  ni  pour  Tinlelligence  ,  ni 
pour  la  valeur;  ils  sont  noirs  comme  eux,^ 
débauches,  voleurs  et  lascifs  comme  eux:: 
comme  eux  aussi ,  ils  vendent  leurs  enfans , 
leurs  parens,  leurs  voisins,  leurs ^mis.  Pour 
cette  barbarit ,  ils  saisissent  ceux  fiui  ne  peu- , 
yent  se  faire  enteudre  des  Européens  ;  ils  les 
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mènent  aux  comptoirs  comme  pour  y  por. 
ter  des  paquets  ;  et  feignant  que  ce  sont  des 
esclaves  achetés  ,  ils  les  livrent  aux  mar- 
chands de  Londres  ou  de  Lisbonne ,  sans 
que  ces  malheureuses  victimes  s'en  dëfient, 
jusqu'au  moment  où  ils  sont  enchaînés.  Un 
vieux  Nègre ,  ayant  résolu  de  vendre  son 
(ils  f  le  conduisit  au  comptoir  ;  mais  l'autre 
qui  se  doutoit  de  son  dessein ,  se  hâta  de 
tirer  un  facteur  à  l'écart ,  et  vendit  lui-mê- 
me son  propre  père.  Le  vieillard ,  prêt  à  être 
emmené ,  dit  qu'il  étoit  le  père  du  jeune  Nè- 
gre ;  celui-ci  protesta  le  contraire ,  et  le  mar- 
ché demeura  conclu  :  mais  le  fils ,  retour- 
nant en  triomphe,  rencontra  le  chef  du  can- 
ton qui  lui  en  prit  l'argent  qu'il  a  voit  reçu, 
et  le  vendit  lui-même  au  facteur. 

Nous  descendîmes  la  rivière  ou  fleuve  de 

.Gambra ,  et  vînmes  m,ouiller  aux  lies  du  cap 

!vert.  Quoiqu'habitées  par  des  Nègres,  elles 

fiont  soumises  à  la  domination  portugaise , 

et  professent  la  religion  chrétienne  :  on  en 

compte  dix  ou  douze ,  parmi  lesquelles  on 

^distingue  principalement  celle  de  San  JagO;, 

où  résident^  le  gouverneur  et  l'évèque  ;  les 

^autres  se  nomment  les  iles  de  Sel .  ie  bonu^ 
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Vue,  de  Saint-Philippe  ,  de  Saint-Jean  ,  de 
Saint-Nicolas,  de  Saint- Vincent,  de  Saint- 
Antoine,  de  Sainte-Luqe,  etc*  Ix)rs»|nelpa 
Portugais  en  Hrent  la  découverte  à  la  fin  du 
quinzième  vsiécie ,  ils  leur  donrjéient  te  nom 
gënf^ral  d'îles  du  cap  Vert,  parce  <|uVtant 
situées  vis  à-vis  ce  cap,#'lles  n'en  sont  pas 
éloignées  :  ils  les  appellent  aussi  les  lies 
Vertes.  Il  n'y  a  pas  d'endroit  dans  le  monde 
entier  où  la  chaleur  soit  plus  grande  et  J'air 
plus  mal  sain  qu'aux  îles  du  cap  Vert.  ( 'om- 
me  il  y  pleut  rarf  ment ,  la  terre  est  si  brû- 
lante qu'on  ne  sauroit  poser  le  pied  dans  les 
lieux  où  le  soleil  darde  spb  rayons.  Le  vent 
de  nord- est  apporte  ensuite  une  fraîcheur 
soudaine  dont  les  effets  sont  mortels  quand 
on  néglige  de  s'en  garantir.  Les  productions 
sont  les  mêmes  que  sur  la  côte  :  on  y  voit 
aussi  des  cannes  à  sucre  ;  les  vignes  que 
les  Portugais  y  ont  plantées  portent  deux 
fois  par  an.  Les  principales  richesses  des  in-; 
sulaires  consistent  dans  les  peaux  de  chè- 
vres ,  et  5ur-tout  dans  la  vente  de  leur  sel 
dont  ils  pourroient  tous  les  ans  charger  jus- 
qu'à deux  mille  vaisseaux.      Ai-f  *»~M»i#^i*.^  i    .ii   , 

àan-Jago ,  la  plus  grande  des  lies  du  cap 
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eîVert ,  a  plus  de  quatra.-vTôgt  lîéue^  de^  ctp- 
conférence.  Ses  premiers  habirans  ëtoieht 
Portugais  bannis  pour  crime  ,  qui ,  is'ëtant 
mêlés  avec  des  races  noires,  ont  produit  des 

1  gënëtationâ  d«  mulâtres»  Nous  vîmes  le  ri- 
vage couvert  de  marchands  qui  nous  prë- 
seutoient  des  oranges  ,  des  limons  y  des  co- 

;.cos  :  Fun  tenoit  une  chèvre  enlre  ses  jam- 
bes, l'autre  un  porc  lié  à  son  poignet  ;  celui- 
ci  un  singe  sur  ses  genoux ,  celui-là  quel- 
ques poules  de  Guinée.  Ribeira- Grande, 
autrement  dite  Sanlago  ,  est  située  entre 
deux  montagnes  où  coule  une  rivière  qui 
Ta  rrose.  L'Ile  de  Mai  porte  ce  nom  parce 
qu'elle  fut  découverte  pendant  ce  mois.  L'île 

,dr  Sa'int- Phi  lippe,  ainsi  appelée  parce  que 
les  Portugais  y  abordèrent  le  jour  de  cette 
fête ,  se  nomme  aussi  File  de  Feu ,  parce 
qu'on  y  trouve  un  volcan  qui  brûle  sans 
cesse  et  jette  des  flammes  qui  se  font  ap- 
percevoir  de  fort  loin  pendant,  la  nuit  :  ii  en 
sort  des  pierres  d'une  grosseur  incroyable  qui 
s'élancent  à  une  hauteur  prodigieuse:  le  bruit 
qu'ils  font  dans  leur  chute,  en  roulant  sur 
le  pen(  hant  de  la  montagne,  se  fait  enten- 
dre à  plus  d'une  demi-)ieiie.  A  peine  compte' 
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t-oh  deux  cents  habitans  dans  Tlle  de  Saint- 
Jean.  Celle  de  Sel  n'est  point  habitée  :  on 
ne  la  connoît  que  par  l'abondance  de  cette 
denréei  Les  autres  îles  n'offrent  rîen  non 
plus  de  particulier  De  Fîle  de  Sân-Jago  , 
nous  fîmes  voile  vers  le  cap  Vert  :  nous 
jetâmes  l'ancre  à  un  mille  du  rivage. 

Quoique  presses  d'arriver  au  Sénégal, nous 
ne  résistâmes  point  au  désir  de  voir  de  plus 
près  la  perspective  admirable  que  présente 
cette  côte  ;  elle  tire  son  nom  de  la  verdure 
continuelle  de  ses  arbres  et  de  ses  bosquets. 
La  largeur  du  cap  a  environ  une  demi-lieue  : 
il  s'avance  beaucoup  dans  la  mer ,  et  passe 
pour  le  plus  grand  de  l'Afrique  après  celui 
de  3onne-Espérance.  Les  habitans,  quoique 
nus ,  ne  manquent  ni  de  politesse  ,  ni  d'in- 
telligence. Nous  nous  mîmes  dans  une  cha- 
loupe le  capitaine  à  notre  tête ,  et  touchant 
au  rivage  nous  trouvâmes  une  centaine  de 
Nègres  qui  sembloienl:  s'y  être  rendus  pour 
I  nous  y  attendre.  Nous  avions  apporté  quel- 
ques étoffes  de  laine  et  du  linge.  Les  Nè- 
gres promirent  de  nous  donner  du  musc , 
du  poivre  et  même  de  l'or.  Frappés  de  l'ex- 
celleiice  de  cette  rade,  de  la  beauté  du  pays , 
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de  rabondàncë  des  vivres ,  nous  différâmejl 
notre  dëpart  de  quelques  jours.  Nous  profiJ 
tâmes  de  ce  délai  pour  nous  rendre  à  Ru» 
fisco ,  ainsi  nommée  par  corruption  àeRlo- 
jFrlscOf  mots  portugais  (}ui  signifient  riiflèrel 
fraîche.  Cette  ville ,  où  les  François  ont  un 
comptoir  offre  un  point  de  vue  fort  agréa»' 
ble  :  sa  situation  sur  une  colline  plantée| 
d'arbres  y  le  petit  ruisseau  dont  les  raux  ser- 
pentent sur  la  droite ,  pour  en  former  une! 
presqu'île,  la  forêt  toujours  verte  qui  s'ëlève 
par  derrière  en  amphithéâtre  présentent  un| 
paysage  enchanteur.  Les  maisons ,  quoique] 
bâties  à  la  manière  des  Nègres ,  c'est-à-dire, 
de  roseaux  et  de  feuillet  de  paîmier  ,  sont| 
grandes  et  commodes.  Les  habitans  ,  qui 
passent  pour  les  meilleurs  esclaves  de  l'A- 
frique ,  n'ont  pour  tout  vêtement  qu'un  petit 
morceau  d'étoffe  qui  couvre  ce  que  la  pu- 
deur ne  permet  pas  de  laisser  voir.  Les  fei> 
mes  lient  leurs  cheveux  sur  la  tête  ,  et  y  at- 
tachent de  petites  planches  pour  se  garantir 
du  soleil  ;  elles  sont  si  lascives  qu  elles  atta- 
quent les  Blancs  jusques  dans  les  rues.  Ces 
peuples  nous  ont  paru  très-laborieux  :  les 
uns  éioient  occupés   à  battre  des  feuillei 
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Id'aloës  pour  en  séparer  la  filasse  ;  les  au- 
tres la  tordoient ,  ^t  en  préparoi  ent  des 
lignes  et  des  filets  pour  la  pêche.  Rufisco 
est  une  des  principales  villes  du  royaume 
|deCayor  :  il  fait  ici  une  chaleur  insupporta- 
ble, sur- tout  du  côté  de  la  mer  ^  dont  le 
calme  est  ordinairement  si  profond  qu'on 
n'y  ressent  pas  le  moindre  vent  ;  aussi  les 
hommes  et  les  animaux  y  peuvent  à  peine 
respirer.  Rufisco,  que  les  François  appel- 
lent Rufisque ,  est  au  fond  d'une  baie  qu'ils 
ont  nommé  la  baie  de  France  ;  elle  abonde 
en  poissons  de  toute  espèce.  Les  troupeaux 
y  sont  si  nombreux  que ,  les  voyant  venir 
à  la  mer  pour  se  baigner ,  nous  nous  effor- 
cions inutilement  de  les  compter.  /  .  r 
Les  Sérères ,  répandus  dans  le  voisinage 
de  cette  ville ,  et ,  en  général ,  autour  du 
cap  Vert ,  forment  une  nation  indépendante 
qui  n'a  jamais  voulu  reconnoltre  de  souve- 
rain :  il  semble  même  qu'ils  cherchent  à  se 
dérober  au  reste  des  hommes  ;  car  leurs  ha- 
bitations ne  se  trouvent  qu*au  milieu  des 
forêts.  Ils  forment  entre  eux  différentes  ré- 
publiques ;  mais  comme  les  intérêts  de  toute 
la  nation  sont  les  mêmes  ,  toutes  ces  répur 


'r  ;t 


I  11 


>v-.. 


*j-*'. 


\. 


r,. 


'fif)8 


NOUVEAU     VOYAGE 


bue  :  Il 


-'  bliques  se  rëunissent  entrt;}  elles  et  n'en  for«ire  moi 
ment  qu'une  seule  pour  résister  à  leurs  en»ette  ile 
iiemis  communs. Les  Sërères  ne  suivent  d*auBitiide  de 
très  loix  que  celles  de  la  nature  ;  ils  sonMu'elle  £ 
nus  ,  n'ont  aucune  idée  d'un  être  suprémeSire  un 
ni  d'une  autre  vie.  Leurs  voisins  les  regar-t  terre 
dent  comme  des  sauvages  :  c'est  insulter  uniment. 
Kégre  que  de  l'appeler  Sërère  ;  ils  sont  ce-lend  1 
pendant  laborieux  ,  doux ,  honnêtes  ,  hu-paol ,  à 
niains ,  généreux  même  ejivers  les  étrangers, perra-L 
cultivent  la  terre,  élèvent  des  troupeaux  ;llus  de 
tandis  que  ceux  qui  les  traitent  de  barbares, Bfois  tai 
aiment  mieux  souffrir  la  misère  et  mourir Kons  :  1 
de  faim  que  d'assurer  leur  subsistance  par 
le  travail.  Les  autres  états  qui  environnent 
le  cap  Vert,  sont  les  royaumes  de  Sin ,  de 
<,Baol  et  de  Cayor,  qui  formoîent  autrefois 
autant  de  provinces  de  l'empire  des  Oualofs. 


le  titre  de  roi. 

L'de  de  Gorée ,  peu  éloignée  de  et  lie  de 
Bufisque,  est  sous  la  domination  du  roi  de 
Cayor,  qui  prend  le  titre  de  dameL  Les 
François  y  ont  un  é'ablissement.  Lîle  de 
Coréti  n'est  qu'à  une  lieue  du  Continent  : 
0a  circonfureuce  n'a  pas  plus  d'un  quart  d<» 
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feue  :  une  langue  de  terre  basse  et  une  pe- 
iirtî  montagne  très-escarpëe ,  forment  toute 
kte  ile ,  cjue  sa  situation  parmi  une  mul- 
ktiide  de  rocs  rend  presqu'inaccRSsible.  Quoi-j 
Welle  soit  dans  la  zone  torride ,  on  y  res- 
pire un  air  frais  et  tempërë  par  les  ventSi 
Je  terre  et  de  nirr  qui  y  soufflent  continuel- 
lement. Le  gouvernement  de  Gorëe  com- 
prend les  royaumes  de  Cayor ,  de  Sin ,  de 
Baol,  de  Salum,  etc. ,  jusqu'à  la  rivière  de 
[)rra  Lionne  5  ce  qui  fait  une  étendue  de, 
lus  de  trois  cents  lieues.  La  compagnie  a 
bois  tarifs  peur  traiter  avec  toutes  ces  na- 
jlions  :  Tun  sert  de  règle  pour  le  commerce 
avec  le  gouvernement, l'autre  avec  les  grands, 
l'autre  avec  le  peuple. Le  principal  commerce 
[juise  fait  avec  le  souverain  regarde  la  traite 
ks  esclaves  :  on  apporte  beaucoup  de  soin  à 
Des  examiner  ;  les  moiijdres  défauts  suffisent 
ipour  les  faire  rejf  tter,  ou  en  diminuer  le  prix: 
[deux  enfans  passent  pour  un  homme,  ou 
trois  pour  deux,  suivant  leur  âge  ou  leurs 
Iforces;  cVst  dans  le  ménagement  de  cet  ar- 
ticle que  consiste  1  habileté  dos  facteurs.  Les 
marchandibes  qui  se  donnent  en  ëcliange  sont 
distinguées  par  diffërens  noms.'  Le  grand 
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Tnafcàton  est  une  boîte  d'argent  carrëe  avec! 
des  anneaux  pour  y  attacher  un  cordon  oui 
«ne  chaîne.  Les  Nègres  portent  cet  ornementl 
en  forme  de  bandoulière ,  et  s'en  serventl 
pour  garder  leurs  parfums ,  leur  or ,  leurs] 
bijoux  :  les  roîs  ne  le  portent  pas  eux-mê- 
mes ;  ils  n'accordent  cet  honneur  qu'à  Tal- 
coran ,  mais  ils  le  font  porter  par  un  offi- 
ciér  qui  est  toujom's  prôt  à  leur  prf^senterl 
ce  qu'ils  demandent.  Le  cornet  d'argent  est] 
line  sorte  de  cornet  qui  pend  aussi  à  une] 
chaîne  :  les  Nègres  remploient  aux  mêmes 
usages  que  le  makaton.  On  appelle  morto* 
des  des  espèces  de  perles  fausses ,  ou  des! 
grains  d'argent  creux   et  de  figure  ovale, 
dont  les  femmes  se  font  des  colliers  et  des! 
bracelets.  Les  bugis  sont  ces  petites  coquil- 
les  dont  nous  avons  parlé  plusieurs  fois ,  etl 
qui  servent  de  monnoie.  La  verroterie  sont 
de  petits  grains  de  verre  de  toutes  les  coiv] 
leurs ,  dont  il  se  vend  ici  une  quantité  in* 
croyable.  Ces  différens  noms  désignent  lesi 
différens  prix.  Le  grand  makaton  vaut  un 
esclave,  etc.  Les  habitans  de  ces  contrées | 
sont  tourmentés  par  des  insectes  qu'ils  ap- 
pellent des  vagvagues  :  ce  sont  des  fourmis  ' 
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blanches ,  grosses  comme  les  nôtres  ,  quî , 
au  lieu  d'élever  des  pyramides,  restent  en- 
foncëes  dans  Ja  terres  elles  ne  se  décèlent 
que  par  de  petites  galeries  cylindriques  de 
la  grosseur  d'une  plume  d'oie,  qu'elles  élè- 
vent sur  les  corps  qu'elles  veulent  attaquer.  ^ 
Elles  s'en  servent  comme  de  chemin  co.u*- 
vert  pour  travailler  sans  être  vues;  elles  déj 
vorent  en  très- peu  de  tertis  toutes  les  ma- 
tières auxquelles  elles  s'attachent.  Si  elles 
assiègent  un  lit ,  ii  est  presqu'impossible  de 
les  en  chasser  :  lorsfqu  elles   ont  rongé  les 
I  draps  et  les  matelats',  elles  mordent  impî- 
toyableiiient  ceux  qui  sont  dedans  et  leur 
causent  les'  douleurs  les  plus  vives.  Parmi 
d'autres  singularités,  on  ne  doit  pas  oublier 
la  multitude  innombrable  de  poissons  de 
moyenne   taille   qui    inondent   cette  côte, 
La  mer  en  paroît  remplie.  Lorsqu'ils  sont 
poursuivis  par  de  plus  gros,  on  les  voit  par 
bancs  s'approcher  du  rivage  et  souvent  y 
échouer  :  il  y  a  de  ces  bancs  qui  ont  plus 
de  cinquante  toises  d'étendue,  et  où  les  pois- 
sons sont^si  serrés  f  ju'ils  roulent  les  uns  sur 
les  autres  sans  pouvoir  nager.  Aussitôt  (jué 
les  habitans  \^^  apper(^oivent  près  de  terre, 
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ils  se  jettent  àTeau  ^  portant  un  panier  d'une 
main  et  nageant  de  Tautce.  C'est  une  chose 
très-plaiiMuiie  de  les  voir> -dans  cette  atti« 
tude ,  pénétrer  au  milieu  de  ces  fourmiliè- 
res,  plonger  simplement  leur  panier,  le  re- 
lever, et  s'en  Retourner  chargés  de  leur  proie. 
Il  y  a  de  ces  péclies  ,  où ,  avec  un  grand 
filet,  on  preqd  jusqu'à  six  mille  poissons, 
dont  les  moindres  égalent  la  grosseur  d'une 
belle  carpe.  On  cueille  dans  ce  pays.des  huî- 
tres sur  les  arbres,  comme  on  les  détache 
ailleurs  des  nochers.  Les  bords  des  fleuves , 
à  leur  embouchure,  sont  fournis  de  man- 
gliers  qui,  ileur  prêtent  leurs  racines  pour  s'y 
attacher  j  et  l'eau  n'y  perd  jamais  sa  salure. 
Lorsque  la  mer  a  baissé,  elle  laisse  les  huî- 
tres à  découvert.  Les  Nègres  nie  font  que 
couper  la  branché  où  elles  pendent;  une 
seule  en   porte  quelquefois  plus  de    deux 
cents  :  si  elle  a  plusieurs  rameaux,  elle  fait 
un  boucjuet  d'huitres  qu'un  homme  auroit 
beaucoup  de  peine  à  traîner.  C'est  quelcjue 
chose  d'horrible  que  les  désordres  que  cau- 
sent les  sauterelles  dans  les  plaines  du  cap 
[Vert.  Un  matin  nous  vîmes  tout  à  coup  Tair 
comme  obscurci  par  une  épaisse  nuée;  c  é- 
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toît  Une  quaatitë  prodigieuse  de  ces  insectes, 
élevés  au-dessus  de  la  terre  d'eiwiron  vingt- 
cinq  ou  trente  toises^  et  qui  couvroient  un 
espace  de  plusi.'rirs  lieues  de  pays  :  ce  nuage 
étoit  poussé  par  un  vent  d'est  assez  fort  ;  il 
fut  toute  la  matint^e  à  parcourir  les  envi- 
rons. Ces  animaux  portèrent  la  d'isolation 
par- tout  cil  ils  passèrent  :  après  avoir  con- 
sommé les  herbes ,  les  feuilles  et  les  fruits 
des  arbres  ,  ils  attaquèrent  jusqu'à  leur  ëcor- 
ce  :  les  roseaux  même  de  la  couverture  des 
cabanes  ,  tous  secs  qu  ils  ëtoieut ,  ne  furent 
point  épargnés.  ' 

Les  habitans  du  Sénégal  ont  tous  un  sî 
grand  respect  pour  les  serpens  qu'ils  les 
laissent  croître  et  ïnultiplier  jusques  dans 
leurs  cases  ,  quoique  souvent  ces  animaux 
détruisent  leur  volaille  ,  ef  osent ,  pour  aiiisi 
dire,  coucher  avec  eux.  Ij*i  jour  que  nous 
étions  assis  sur  une  natte  avec  quelques  Nè- 
gres ,  une  vipère,  après  avoir  fait  le  tour  de 
la  compagnie,  s  approcha  de  nous.  JNous 
nous  avisâmes  de  la  tuer  d*un  coup  de  ba- 
guette :  tout  le  monde  se  leva  aussitôt  en 
jetant  de  hauts  cris  ;  chacun  s'éloigna  de 
nous  et  prit  la  fuite.  Le  biiiit  s'en  répandit 
Tome  IIL  S 
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dans  tout  le  village ,  et  l'on  nous  eût  Ikit  un 
mauvais  pftrti ,  si  le  irmitre  du  logis ,  hom* 
me  d'autorité ,  n'eût  poîr  opaisë  le  tumulte. 
Nous  vîmes  sur  ces  mers  une  espèce  de 
trombe  de  feu,  semblable  à  une  colonne  de 
fumëe  ,  qui  tournoi t  sur  elle-même  j  elle 
ëtoit  appuyëe  sur  Teau  par  la  base  :  le  vent 
d'est  la  poussoit  droit  à  nous.  Aussitôt  que 
les  Nègres  l'eurent  apperçue ,  ils  forcèrent 
de  rames  pour  Tëviter;  ils  savoient  que  soa 
«ifet  ordinaire  est  d'étouffer  par  sa  chaleur 
ceux  qui  en  sont  enveloppes ,  et  quelquefois 
même  d'embraser  les  cabanes  :  ils  furent 
assez  heureux  pour  la  laisser  plus  de  dix* 
huit  toises  derrière  la  chaloupe ,  et  se  fëlî« 
citèrent  d^avoir  échappé  à  ce  torrent  dfe  feu 
que  la  lumière  du  jour  ne  laissoit  voir  que 
comme  une  épaisse  fumée.  Sa  chaleur ,  quoi- 
que à  une  distance  de  plus  de  cent  pieds , 
ëtoit  si  vive  qu'elle  se  faisoit  sentir  jusqu'à 
nous  ;  elle  nous  laissa  une  odeur  nitreuse 
qui  nous  infecta  quelque  tems ,  et  dont  la 
première  impression  fut  un  léger  picotement 
dans  le  nez ,  qui  occasionna  aux  uns  l'éter* 
liuement,  aux  autres  la  difHculté  de  respirer. 
Nous  trouvant  au  mois  d'octobre,  et  la 
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saison  ëtant  peu  propre  à  la  navigation ,  nous 
prîmes  le  parti  de  nous  rendre  par  terre  de 
Rufisque  au  fort  Saint-Louis.  Les  François 
ont  ouvert  cette  route  pour  la  rommoditë 
de  leur  commerce  entre  la  (  imbre  et  h'  Se-, 
nëgal ,  parce  que  la  oie  <^f^  la  mer  est  lon- 
gue et  incertaine.  Ce  vo/fi^,.  aoit  souvent 
unmois  entû'T,  quoiqur  oiiC^  ,  le  long 

des  côtes ,  ne  soir  que  u  ei  on  quarante 
lieues;  ni^is  pendant  la  plu.  ^lande  partie 
de  Tannée  les  vents  et  les  courans  sont  con- 
traires à  la  navigation.  Après  une  marche 
d'environ  douze  lieues ,  nous  nous  arrêtâ- 
mes auprès  du  lac  des  Serrères  pour  faire 
lafraichir  notre  cortège.  Nous  y  trouvâmes 
une  sorte  de  faucon  de  la  grosseur  d'une  oie  : 
cet  animal  pèche  avec  une  adresse  admira- 
ble. Placé  sur  un  arbre  ^  au  bord  du  lac ," 
quand  un  poisson  approche  de  la  surface 
de  Teau ,  le  faucon  fond  sur  lui  avec  impé- 
tuosité et  l'enlève  avec  ses  serres. 

Le  lendemain  nous  arrivâmes  au  village 
de  Makaya,  Tune  des  résidences  du  damel 
qui  y  tenoit  alors  sa  cour.  Les  Nègres  de 
cette  contrée  pratiquent  la  polygamie  ;  ils 
ne  peuvent  comprendire  qu'un  roi  de  France 
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n'ait  qu'une  femme.  Comnlent  peut-îl  faire, 
demandent -ils,  lorsqu'elle  est  enceinte  ou 
malade  ?  Le  qnÉfrième  jour  nous  arrivâmes 
à  Biurt  ;  c'est  le  séjour  des  officiers  du  da- 
mel  pour  lés  droits  et  les  taxes.  Du  port  de 
cette  ville  nous  nous  rendîmes  à  Tlle  de 
Saint-Louis ,  possëdëe  par  les  François  vers 
rembôuchure  du  Sënëgal ,  lé  Niger  des  an* 
ciens;  c'est  un  des  plus  grands  fleuves  de 
l'univers  :  on  croit  qu'il  prend  sa  source  près 
de  la  Haute-Ethiopie ,  et  qu'après  avoir  tra- 
versé une  partie  de  la  Nigritie,  il  s'élargit, 
forme  un  lac  et  en  sort  par  deux  ouvertures 
qui  forment  deux  rivières  :  Tune  est  lé  Séné- 
gal ,  l'autre  la  Gambra.  La  plupart  des  vil- 
les et  villages  sont  situés  sur  la  rivé  gauche. 
-La  droite  est  peu  habitée  parce  qu'on  y  est 
exposé  aux  incursions  des  Maures  :  le  roi 
de  Maroc  y  envoie  souvent  des  troupes  qui 
ravagent  le  pays  ,  et  emmènent  les  habitans 
en  servitude  j  mais  ce  fleuve /large,  profond 
et  rapide  y  est  une  barrière  insurmontable 
qui  garantit  l'autre  côté  du  rivage.  Nous  re- 
montâmes le  Sénégal,  et  nous  pénétrâmes 
dans  les  terres  jusqu'à  ses  premières  cata- 
ractes. ■    ■    ,       .    mtmM'-m^'^^^^^^Y^'- 
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Vdîcî  ce  que  nous  avons  observe  par.  nousr 
m^mes ,  ou  recueilli  de  plus  certain  concer- 
nant cette  célèbre  rivière.  Son  cours  est  d'en- 
viron neuf  cents  lieues  de  Test  à  Touest , 
depuis  le  lac  de  Bournou  ,*où  Ton  dit  quil 
prend  sa  source  ,  jusqu'à  deux  lieues  de  la 
mer  :  là ,  formant  un  coude ,  il  tourue  tout 

f 

à  coup  au  sud  ,  et  coule  encore  l'espace  de 
soixante  milles ,  pour  aller  enGn  S'^  perdre 
dans  rOcëan  ;  son  embouchure  est  masquée 
par  une  barre  formée  de  Tabondance  du  sa* 
ble  que  le  covrant  y  amène  :  cette  barre  est 
doublementmangereusQ ,  et  parce  qu'ellé^  a 
peu  d'eau,,  et  parce  que  les  Qots  impétueux 
qui  sortent  du  fleuve  au  tems  des  inonda* 
tiens  le  font  souvent  changer  de*  place,  L'en- 
trée du  Sénégal  seroit  inaccessible  si  la  force 
de  son  cours  n'avoit  ouvert  un  passage  de. 
cent  cinquante  ou  cent  soixante;  toises  de 
large  sur  deux  brasses.de  profondeur.  Ce 
passage  ne  reçoit  que  des  barques  d'enviroa 
cinqï^ante  tonneaux.  Les  gros  bâtimens  he 
peuvent  aborder  jusqu'à  l'île  de  Saint-Louis  ; 
mais  le  même  inconvénient  qui  les  empô-» 
che  d'y  arriver ,  devient  une  sûret^.pour  le 
fort ,  et  rend  le  commence  des  François  plus 
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tranquille.  Aprèa  avoir  passf*  cette  digue  reî 
dou table  on  trouvé  une  rivière  d'une  belle 
largeur,  et  dont  le  cours  est  aussi  agréable 
que  rentrée  en  est  difBcile.  Le  terrain  des 
âewt  côtés  n'est  qu'un  sable  mouvant  Le 
bord  occidental  forme  une  langue  de  terre 
longue  de  vingt  cinq  lieues ,  et  dont  la  plus 
grande  largeur  n'en  al  que  deux  ou  trois  ;  le 
fcôté  dé  Test  est  plus  élevé;  mais  Vun  et  Tau- 
tre  sont  également  arides ,  ou  ne  produisent 
que  dos ,  plantes  fort  basses.  On  ne  com- 
ineilce  à  trouver  dés  arbres  que  deux  lieues 
ftu-dessus ,  encore  ne  sont-ce  que  des  man- 
gliersj  c^est  presque  la  seule  espèce  quon 
rencontre  jusqu'à  Tîle  de  Saint-Louis,  qui 
porté  auési  le  nom  d'Ile  de  Sénégal  :  alors 
*îette  péninsule  dévient  moin^  «térile  et  pré 
iftenté  ééd  pâfUrageïi. 

^  Avant  d'entrer  dans  la  mer,  lé  iSénégal  se 
divise  en  différentes  branches  qui  forment 
tine  infinité  de  petites  îles  :  les  principales  se 
Hômmént  Ëôkos ,  Mailg'héra,  Bîféché,  Dore- 
inur,  leOalfet ,  Bucksar,  etc.  Celle  de  Saint- 
Louis  est  an  milieu  du  IleuVe ,  à  sept  ou  huit 
inilleS  de  son  embouchure  ç  on  lui  donne 
une  lieUe  de  circonférence  ;  sa  largeur  est 
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très  înëgale.  Maigre  sa  stërîlitë ,  cette  ile  est 
habitue  par  plus  de  trois  mille  Nègres  att}*^ 
rës  par  les  François ,  au  service  d^uels  ila 
paroissent  très -attaches;  ils  y  ontl>âti,dea 
cabanes  qui  occupent  pl^is  de  la  moitié  di^ 
terrain.  On  les  prendroit,pour  des  colom-* 
tiers ,  dont  les  murs  sont  des  roseaux  jointa 
les  uns  aux  autres ,  et  soutenus  par  des  po'^ 
teaux  plantes  en  terre  :  ces  piquets  ç^ëlèvent; 
à  la  hauteur  de  cinq  ou  six  pieds,  et  sup- 
portent une  couverture  de  paille  qui  se  ter«# 
mine  en  poin||.  Chaque  case  v^a.  que  )e  rez? 
de-chaussëe ,  et  s'ëtend  depuis  dix  jusqu  à 
quinze  pieds  de  diamètre.  Un  seul  ht  donne 
souvent  à  coucher  k  toute  une  famille  i  y 
compris  les  domestiques ,  qui  sont  pèle  mélQ  . 
avec  les  maîtres  et  les  enlans  :  ces  lits  con- 
sistent en  une  claie  posëe  sur  des  traverses  >^ 
soutenues  par  de  petites  fourches  à  un  pied 
au-dessus  du  sol.  Une  natte  tient  lieu  dei 
paillasses,  de  matelas,  et  pour  Fordînàlre de  ; 
draps  et  de  couvertures  :  pour  des  oreillers  ^ 
ils  n'en  connoissent  point;  et  leurs  meubles 
se  bornent  à  quelques  pots  de  terre  et  è  dea 
callebasses.  Les  François  ont  accoutume  les 
Nègres  à  observer  une  certaine  cëgji]aritë  . 
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dans  leurs  habitations  de  manière  qu  elles  for- 
mettt  une  petite  ville  percée  de  rues  alignées  ; 
elle  ti'a  jÉis  moidis  d'un  quart  de  lieue  de  lon- 
gueur i  Sur  une  largeur  presquVgale  à  celle 
âé  nie*,  dont  elle  occupe  le  centre  assez  éga- 
lenfie'nt  distribué  aux  deux  côtés  du  fort^  Ce 
fort  n*a  pas  de  meilleure  défense  que  sa  si* 
tuàtion  naturelle  >  son  artillerie  est  de  trente 
pièces  de  canon  partagées  en'  plusieurs  bat- 
teries :  Tarsenal  est  fourni  d'armes  et  de  mu- 
nitions.  La.  partie  septentrionale  de  l'île  de 
Skint-Louis  est  couverte  de  grands  arbres 
qui  ont  l'apparence  d'une  forêt. 

Le  roi  de  Hoval ,  dont  les  états  occupent 
la  partie  la  plus  septentrionale  de  la  Guinée, 

>  preiid  le  titre  de  brak ,  qui  signifie  roi  des 
rois  :  c'est  purement  un  nom  de  souverain , 
coinme  celui  de  damel^  roi  de  Gayor;  de 
syratyk ,  roi  des  Foulis ,  et  plus  antîienne- 
nient  celui  de  pharaon  et  de  césar ,  roi  et 
empereur  d'Egypte  et  de  Rome.  Le  grand 

;<  btfak  ,  car  c^est  ainsi  qu'on  le  distingue  de 

', celui  dont  nous  venons  de  parler,  fait  sa 
résidence  .à  Ingherbel  ;  au  nord  du  Sénégal  : 
danîS'  ses  états,  èur  la  rive  droite  du  Séné- 

#galVëèt'nn  canton  appelé  le  I>ésert;  c'est 
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une  plaine  vast^  et  stérile ,  bornëe  par  des 
montagnes  de  sable  rouge,  et  qui  ne  pré* 
sente  que  quelques  buissons  ,  sans  aucune 
antre  sorte  de  verdure.  Les  facteurs  euro- 
péens et  les  Maures  s'y  rendent  de  toute 
part,  pour  y  faire  le  commerce  de  la  gom- 
me qu'on  appelle  gomme  de  Sénégal,  ou 
gomme  arabique ,   parce  qu'avant  que  les 
François  eussent  des  comptoirs  dans  ce 
pays ,  elle  ne  venoit  que  de  l'Arabie  ;  on 
en  reçoit  même  encore  du  Levant  :  on  lui 
attribue  de  grandes  propriétés ,  comme  de 
guérir  la  colique  ,  en  faisant  dissoudre  cette 
drogue  dans  du  lait ,  d'arrêter  les  dyssente- 
ries ,  d'épaissir  les  humeurs  séreuses ,  et  de      - 
les  empêcher  de  se  mêler  avec  le  sang  ;  elle 
sert  de  nourriture  aux  Nègres  qui  habitent 
le  long  du  Niger ,  et  aux  Maures  qui  la  ven-  ^ 
dent  aux  Européens  ;  ils  la  mangent  comme     ^ 
dn  sucre,  ou  ils  la  font  amollir  dans  de  l'eau 
et  l'avalent  ;  elle  leur  donne  de  la  force  et 
de  la  santé.  La  gomme  la  plus  fraiche ,  c'est- 
à-dire  ,  celle  qui  a  été  cueillie  nouvellement , 
s'ouvre  en  deux  comme  un  abricot  mur: 
le  dedans  en  est  tendre  et  lui  ressemble  as-* 
sez  par  le  goût.  L'arbre  qui  la  porte  est  une 
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sorte  d'acacia ,  assez  petit  et  toujours  vert  ; 
sa  sève  est  si  active  qu'elle  passe  au  travers 
de  l'ëcorce  :  le  soleil  rëpaissit  et  en  forme  la 
gomme  :  la  récolte  s'en  fait  deux  fois  Tan- 
née ,  au  mois  de  mars  et  au  mois  de  décem- 
bre ;  la  dernière  est  la  plus  abondante  et  la 
plus  estimée;  elle  se  recueille  après  la  pluie 
lorsque  l'arbre  est  rent pli  d'une  sève  que  le 
soleil  perfectionne  sans  lui  donner  trop  de 
dureté  :  c'est  ce  qui  ne  se  rencontre  pas  dans 
celle  du  mois  de  mars ,  parce  qu'elle  n  a  en 
que  des  chaleurs  brûlantes  qui  la  desséchent. 
La  gomme  setnesure  pour  la  vente  dans  un 
vaisâeau  qui  en  contient  près  de  deux  cents 
livres ,  et  qui  vaut  plus  de  cent  sous  de  notre 
mannoie.  On  trouve  dans  les  environs  du 
Sénégal  trois  forêts  composées  de  gommiers 
qui  donnent  lieu  à  un  fort  grand  commerce. 
•  Au  nord  de  ce  même  fleuve  est  situé  le 
lac  de  Cayor ,  à  cinquante  lieues  de  l'île  de 
Saint* Louis  :  il  est  formé  par  les  inonda- 
tions qui  le  remplissent  régulièrement  toutes 
les  années.  Ce  lac  communique  au  Sénégal 
par  un  canal  très -profond  sur  lequel  sont 
situés  les  villages  dlngrin  et  de  Queda.  Tout 
ce  pays  est  agréable  et  très-bien  cultivé.  Le 


J*^ 


^^k- 


ni 


"v*,s.    t 


m 


V 


n. 


■■../: 


■l-^       V 


AUTOUR     DU    M  0  19  DE*         285 

n*K  et  le  mais  y  fournissent  de  riches  mois- 
80IIS  :  lès  pompions^  espèce  de  melons  d'eau 
très-estimës ,  n'y  sont  pas  moins  a,bondans. 
Les  melons  de  France  et  d'Espagne  y  crois* 
sent  parfaitement  :  les  Ntfgrés  en  ranuissent 
la  graine ,  la  rôtissent  dans  des  poêles  de  fe(^ 
et  en  font  un  mers  dont  ils  sont  très-friands. 
Le  lac  et  le  canal  de  Cayor  séparent  les  états 
du  syratyk ,  roi  des  Foulis ,  de  ceux  du  grand 
brak ,  souverain  f.  comme  nous  l'avons  dit  ^^ 
de  Hoval. 

Ce  que  les  Nègres  appellent  ici  lejblgar 
est  ce  que  nous  appelons  un  bal  :  pour  ce 
divertissement  y  les  jeunes  gens  s'assemblent 
dans  une  place ,  au  milieu  de  laquelle  on 
allume  un  grand  Eeu  :  les  vieillards  ,  assis 
autour  d'eux ,  s'entredernient  agréablement , 
tandis  que  la  jeunesse  danse  ;  et  cette  con* 
versation ,  qui  se  nomme  le  karder^  est  un 
de  leurs  plus  grands  amuseraens  :  c'est  dans 
ces  cercles ,  où  ils  s'expriment  en  termes 
nobles  et  choisis ,  qu'on  peut  remarquer  la 
beauté  de  leur  imagination ,  l'étendue  de 
If  ur  mémoire  et  les  progrès  qu'ils  Croient 
dans  les  sciences  >  si  leurs  talens  naturels 
étoient  cultivés  par  l'étude  ^  ce  qu'il  ne  faut 
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entendre  nëanmoins  que  des  personnes  d^un 
certain  ëtat,  telles  que  les  seigneurs  y  les  offi- 
ciers ,  les  marchanda.  Pour  revenir  au  fol- 
gar,  les  garçons  et  les  filles  sont  disposes 
sur  deux  lignes ,  Tune  vis-à-vis  de  l'autre  ; 
dis  que  lé  son  des  instrumens  se  fait  enten- 
dre; toute  la  troupe  entonne  une  chanson  $  en 
même  tems  un  danseur ,  sortant  de  sa  ligne, 
s'avance  vers  la  Négresse  qui  se  trouve  pla* 
cée  directement  en  face  de  lui  ;  il  s'arrête 
à  quelque  distance ,  lui  tourne  le  dos ,  et 
dans  cet  ëtat  il  attend  le  signal  du  tambour: 
su  premier  coup  de  baguette  il  s'approche 
de  la  fille ,  et  forme  avec  elle  une  danse  très- 
lascive. X^haque  acteur  fait  à  son  tour  le  mê- 
me exercice  ;  ils  se  réunissent  ensuite  et  se 
confondent  avec  la  même  indécence,  les 
mêmes  attitudes  ,  les  mêmes  gestes.  Dans 
ces  sortes  de  bals  ,  les  personnes  de  la  pre- 
mière distinction  viennent  quelquefois  dan- 
ser avec  leurs  chevaux.  Rien  n'est  plus  di- 
vertissant que  de  voir  ces  superbes  cour- 
siers, oubliant  pour  un  moment  leur  ar- 
deur y  se  conformer  au  dessein  de  la  fête  : 
ils  lèvent  leurâ  pieds,  et  frappent  là  terre 
l^éremént  et  en  cadence*  Tous  les  mouve: 
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mens  de  leurs  corps  s'accordent ,  avec  une 
justesse  admirable ,  au  son  des  instrumens  : 
les  cavaliers  eux-mêmes  n'ajoutent  pas  peu 
d'agrëment  à  tous  ces  jeux  ;  ils  guident  leurs 
chevaux ,  et  leur  font  imiter  tout  ce  qu  ils 
veulent  représenter ,  en  feignant ,  par  lejjf 
contenance  et  leurs  attitudes  ,  un  combat  ^ 
une  lutte ,  une  chasse ,  etc.  Le  syratyk  peut 
mettre  en  campagne  une  armée  nombreuse. 
Selon  les  loix  établies  dans  la  plupart  dés 
états  africains ,  la  couronne  ne  passe  pas 
ici  du  père  au  Hls ,  mais  au  frère ,  et  à  son 
défaut  au  neveu  du  monarque  par  sa  sœur, 
la  voie  des  femmes  étant  regardée  comme, 
la  plus  sûre.  ^ 

Le  royaume  des  Foulis  occupe  près  de 
deux  cents  lieues ,  de  Torient  à  Toccident , 
sur  les  deux  bords  du  Sénéral ,  mais  ses  di- 
mensions sont  moins  ccmnues  du  nord  au 
sud  f  parce  que  les  étrangers  ont  borné  jus« 
qu'à  présent  leur  négoce  aux  rives  de  ce 
fleiive  ,  sans  avoir  cherché  à  pénétrer  dans 
les  terres.  Le  pays  est  fort  peuplé ,  le  ter- 
roir fertile.  Les  principaux  lieux  qui  se  trou- 
vent dans  sa  longueur ,  en  remontant  le  Sé- 
négal, sont  la  petite  ile  de  Ménage,  le  lac 
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da  Pania-Fouli ,  le  Terrier-Rouge ,  lieu  q^lè* 
Lre  par  le  trafic  des  gornines ,  l'Ile  d'Ivoire 
eu  de  Morfil ,  qui  occupe  un  espace  de  plus 
de  quarante  lieues ,  et  tire  son  nom  de  la 
quantité  de  dents  d'ëL'phans  que  les  Fran* 
cuis  y  achètent ,  l'ile  dé  Balbas ,  et  enfin , 
iS  ville  d'Annan ,  së)our  ordinaire  du  syra« 
tyk  et  la  capitale  de  son  royaume.  Depuis 
la  Terrier-Houge  jusqu'à  Tile  de  Bilbas,  les 
deux  côtés  du  fleuve  offrent  une  perspective, 
ravissante  :  ses  rives  sont  bordées  de  grands 
arbres  chargés  de  verdure;,  et  peuplés  d'u^e 
variété  iufioie  d'oiseaux,  de  singes,  d*écu* 
^euils ,  doot  les  mouvemens  et  les  tours  co« 
^;  iniques  présentent  un  spectacle  divertissant* 
JLes  oiseaux ,  pour  éviter  la  poursuite  des 
singes  qui  craignent  Teau.,  font  leurs  nids 
^à  Textrémité  des  branches  suspendues  sur 
via  rivière.  Kien  n  est  si  plaisant  que  de  voir 
^|p|^s  animaux  descemlre    du  haut  des  ar- 
bitres pour  admirer  de  plus  près  les  barques 
,à  If  ur  passade  ;  ils  les  considèrent  quelque 
tems  ,   paroissent  s'entretenir  de  ce  qu  ils 
^.ont  vu ,  et  abandonnent  la  place  à  ceux  qui 
arrivent  après  eux ,  comme  poiu'  les  laisser 
.  voirià  leur  tour  ;  plusi.eurs  deviennent  fami> 
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liers  jusqu'à  jftter  des  branches  sèches  aux 
passans ,  qui  *  raoï'ns  badins  quVux ,  leur  ré- 
pondent ordinairement  à  coups  de  fusil  :  on 
en  tue  quelques-uns;  d'autres  sont  blesses; 
le  reste  tombe  dans  une  étrange  consterna- 
tion. Une  partie  pousse  des  cris  affreux; 
une  autre  ramasse  des  pierres  pour  les  jeter 
à  leurs  ennemis  ;  d'autres  se  vident  le  ven- 
tre dans  leurs  ii^^jns ,  et  s'efforcent  d  en* 
voyer  ce  don  insultant  à  leurs  spectateurs. 
Comme  ces  animaux  sont  fort  nuisibles  aux 
plantations  y  les  Nègres  Jeur  font  continuel* 
lement  la  guerre ,  et  ne  sauroient  concevoir 
ce  qui  peut  dëtermiijier  les  Européens  k  les 
Acheter ,  n'étant  propres  qu'à  faire  du  mal.' 
Plusieurs  d'entre  eux  en  ont  pris  occasion 
d'apporter  df's  rats  à  vendre»  aux  comptoirs 
françois ,  croyant  qu'ils  ne  dévoient  pas  être 
de  moindre  prix  que  les  sirïges ,  puisqu'ils 
ne  sont,  ni  moins  pernicieux  y  ni  moins 
uinsioies.  »'.;'•  j Tri»-/-iHL^  ••'  — '*  -•'  —- *.«.rw  ,-■.«„.! 
Les  Foui  18  n^ont  pas  là  peau  d'un  si  beau 
noir  que  les  autres  Nègres  :  la  plupart  sont 
d'une  couleur  fort  basanée  ;  ce  qui  vient  de 
leurs  fréquentes  alliances  avec  les  Maures  ; 
ils  ne  sont  ni  si  hauts ,  ni  si  robustes  que 
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les  Oualofs  :  leur  taille  est ,  en  général ,  méw 
diocre ,  quoique  bien  prise*  Avec  un  air  dé- 
licat ,  ils  ne  laissent  pas  d'être  propres  au 
travail  ;  ils  <îultivent  les  terres  avec  soin. 
.:  En  remontant  le  Sént^gal ,  et  marchant 
vers  Torient ,  nous  nous  trouvâmes  au  royau- 
me  de  Galam  ,  qui  confine  aux  étals  du  sy- 
ratyk.  Bétel  est  le  dernier  village  du  royaume 
de  Foulis  9  et  Ghildé  la  première  place  de  celui 
de  Galam.  A  Topposite  de  Gliildé  est  la  ville 
de  Tuabo  5  c'est  la  résidence  ordinaire  du 
roi  de  Galam;  elle  est  renommée  pour 
quelques  carrières  de  très-beau  marbre.  En^ 
trè  Tuabo  et  Dramanet ,  la  rivière  de  Falé- 
mé ,  vient  se  rendre  dans  le  Sénégal ,  du 
côté  du  sud  \  elle  forme  une  lie  immense 
qui  renferme  les  contrées  de  Bambouk ,  de 
Makonna  ,  de  Jaka  ,  de  Gadda  ,  etc.  Le 
royaume  de  Bambouk  est  très- fertile  en  mi- 
nes d'or  :  les  François  y  ont  plusieurs  forts, 
entre  autres  celui  de  Saint- Pierre,  près  de 
Kanjura  ,  sur  la  rivière  de  Falémé  ;  ce  fort 
<?st^  d'autant  plus  important  qu'il  commande 
l'entrée  du  royaume  de  Bambouk.  Ces  états 
ne  sont  soumis  à  aucun  roi,  quoiqu'on  leur 
donne  le  nom  de  royaume.  Les  habitans  n'ont 
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pour  les  gouverner  que  les  chefs  des  villa- 
ges ,  qui ,  sous  le  nom  de  farim  ,  exercent 
on  pouvoir  souverain.  Le  pays  est  fort  peu- 
ple, comme  on  peut-  en  juger  par  le  grand 
nombre  de  villages  situés  à  Test  de  la  ri- 
vière :  on  y  trouve  des  merles  blancs  et  à&^ 
pigeons  verts ,  deux  singularités  particuliè- 
res à  cette  contrée.  Entre  les  autres  curio- 
sités naturelles  on  parle  d'un  arbre  qui  pro- 
duit une  certaine  graisse  appelée  beurre  de 
Bambouk  ;  les  Nègres  s'en  servent  pour  as- 
saisonner leurs  légumes  :  nous  ne  Tavons 
pas  trouvée  différente  du  lard ,  à  la  réserve 
d'une  petite  acreté  qui  n'est  pas  même  désà* 
gréable  :  le  fruit  qui  renferme  cette  graisse 
est  rond,  gros  comme  une  noix  elÊ' couvert 
dune  coque,  avec  une  peau  sèche  et  bril- 
lante. Après  en  avoir  séparé  une  partie  qui 
tient  de  la  nature  du  suif,  on  pèle  1<9  reste, 
et  on  le  met  dans  de  l'eau  chaude  d'où  l'on 
enlève  le  beurre  qui  surnage.  On  compte 
dans  ce  pays  six  mines  principales  dont  on 
tire  de  Tor  :  tous  les  ruisseaux  en  charrient 
avec  leur  sable.   •  — -','--^^-  • -*■  ^^  .-..-^..-^^i*^ 

La  ville  de  Dramanet  n'a  pas  moins  de 
quatre  mille  habitans  :  leur  commerce  s'é- 
TomellL  T 
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tend  jusqu'à  Tombut^   qui,  suivant  leurl 
calcul ,  est  à  cinq  cents  lieues  plus  loin  dansi 
les  terres  ;  ils  en  tirent  de  Tor  et  des  escla- 
ves y  et  font  quelque  trafic  avec  les  Fran- 
çois du  Sënëgal  ;  mais  ils  portent  la  plqs 
grande  partie  de  leurs  marchandises  aux  An* 
glois  de  la  rivière  de  Gambra.  Un  esclave 
mâle  f  entre  dix-huit  et  trente  ans  »  se  donoel 
pour  cent  livres  de  notre  monnoie.  On  ap- 
pelle 77»o;r/z/  les  dents  d'ëlëphans  dans  rëtatl 
qu  elles  se  traitent  avec  les  Nègres  sur  les 
côtes  d'Afrique,  c'est-à-dire,  avant  quelles! 
aient  reçu  aucune  façon  de  l'art  :  un  morfil] 
vaiit  huit  sous. 

,f .  L'ëtend^e  du  royaume  de  Galam  est  den- 
vicon  quarante*  cinq  lieues  ;  il  se  termine  aux  | 
caïajractes  de  Fëlu ,  où  le  Sënëgal ,  ayant  com- 
tne.  force  le  passage  entre  deux  montagnes  J 
$e  précipite  au  travers  des  rochers  avec  un 
bruît  épouvantable ,  de  la  hauteur  de  qua- 
i^nte  brasses.  Les  monts  qui  préparent  cette! 
chute  commencent  à  une  demi-lieue  du  vil- 
lage et  rendent  le  pays  presqu'inaccessibleJ 
Les  cataractes  de  Govine ,  éloignées  de  celles 
de  Fëlu  d'environ  quarante  lieues ,  présen- 
tent encore  plus  de  difficultés  ;  non  que  lel 
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I  canal  n'ait  assez  ï'  largeur ,  maïs  il  est  rem- 
pli de  rocs  au  traveiâ  desquels  il  semble  que 
l'eau  se  soit  ouvert  un  passage  ;  et ,  charriant 
toute  la  terre  des  environs,  elle  court  ainsi 
par  cent  boyaux  foi't  rapides ,  et  dont  au- 
cun ne  paroit  navigable.  Le  royaume  de 
Casson  borne  cette  région  à  l'orient.  Le 
prince  fait  sa  résidence  dans  une  grande  i}e, 
ou  plutôt  une  péninsule  formée  par  deux  ri* 
vières  au  nord  du  Sénégal.  On  trouve  dans 
ses  états  des  mines  d'or,  d'argent  et  de 
jcuivre.     >>'îil-.r:-  .  >  :jTxi;:rry-^t»^4r-'^''f  tï^,iii'i*'imf\/ 

Dans  la  partie  de  TAfrique  qu'arrosent 
la  Gambra  et  le  Sénégal ,  les  pn^eipales 
langues  sont  celles  des  Mandingues  ,  des  . 
Oualofs  et  des  Foùlis  :  la  première  est  la 
plus  commune  sur  la  Gambra.  Les  Nègres 
du  Sénégal  sont  Mahométaus  >  convertis  par 
les  Maures.  On  ne  trouve  nulle  part  des  ta- 
marins si  beaux,  ni  en  si  grand  nombre  que 
sur  la  rive  méridionale  du  Sénégal  :  toutes 
les  côtes  d'Afrique  en  sont  parsemées  ;  mais 
l'espèce  en  est  plus  petite.  Cet  arbre ,  dont 
le  fruit  a  toujours  été  recommandable  dans 
la  médecine ,  est  pour  l'ordinaire  dé  la  gran- 
deur du  noyer ,  mais  plus  touffu  i  ses  bran- 
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ches  ^'étendent  rëgulièreinent  de  tous  c^tës; 
ellps  sontdivisëes  en  plusieurs  rameaux  char- 
ges de  feuilles  qui  donnent  de  Tombre  et  de 
la  fraicheur  :  les  fleurs  naissent  par  bouquets 
longs  de  cinq  à  six  pouces  ;  ils  ne  contien- 
nent cependant  que  neuf  à  dix  fleurs ,  parce 
qu  ellfts  sont  à  quelque  distance  Tune  de  Tau- 
tre?,  élies  sortent  de  Textrémité  des  branches 
el  se  ^changent  en  un  fruit  semblable ,  par! 
6a  grandeur  et  sa  ligure ,  à  des  gousses  de 
fèves.  C'est  la  pulpe  et.  les  semences  sépa- 
rées de  la  peau  extérieure  et  réduites  en  pâte 
que<ron  apporte  en  Europe  :  les  Africains 
ÇR  ^CPmposent  une  liqueur  avec  de  Teau ,  du 
sucre  et  du  miel ,  ou  en  font  des  confections 
qui  servent  pour  se  désaltérer  :  les  feuilles 
siniplement  séchées  ont  la  même  vertu  ;  les 
Nègres  en  mettent  dans  leur  riz ,  et ,  en  gë« 
néral ,  dans  tous  leurs  alimens.  Le  tamarin, 
délayé  dans  de  Teau ,  donne  une  boisson 
aussi  agréable  que  celle  du  limon.  Les  cha- 
leurs sont  si  excessives  sur  les  sables  brù- 
lans  de  toute  cette  contrée  que  nos  souliers 
se  racornissoient  ^  se  coupoient  et  tomboient 
en  poudre.  La  seule  réflection  du  sqI  nous 
faispit  lever  toute  la  peau  du  visage.  La  na- 
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iture  a  place  sous  les  pieds  des  Nèp;re8  une 
peau  si  (épaisse  qu'elle  les  dispense  de  Fusage 
des  souliers. 

Parmi  les  diverses  plantes  qui  attirèrent 
notice  attention  sur  les  rives  du  Sënëgal , 
nous  vîmes  cette  espèce  de  potirons  qui  sont 
particuliers  aux  pays  chauds,  et  qu'on  ap-  , 
Igiromons ;  ils  ne  le  cèdent  pointa  ceux  des      > 
I climats  froids  quant  à  la  grosseur,  et  leur     f 
goût  sucré  a  quelque  chose  de  plus  fin  et  de  i , 
plus  dëlicat.  Nous  y  avons  vu  aussi  cette  -y- 
grande  sensitive  épineuse  que  les  Nègres    Y 
tippélle^nt  guérakiao  ,  cVst-à-dire,  bon  jour,  :  * 
parce  que ,  quand  on  la  touche  ou  qu  on  lui  ^  ' 
parle  de  près,  elle  incline  ses  feuilles  corn- 
me  pour  souhaiter  le  bon  jour. 

Nous  avons  eu  occasion  de  parler  d'uti 
arbre  de  la  Côte  d'Or ,  dont  la  grandeur  sur*  ^ 
pavsse  tout  ce  que  nous  avions  vu  en  se  genre  ;  ' 
mais  il  n'approche  pas  de  celui  qu'on  appelle 
ici  le  pain  de  singe.  En  mesurant  le  tronc 
de  cet  arbre  avec  une  ficelle  ;  nous  lui  avons 
trouvé  soixante-dix-huit  pieds  de  circonfé- 
rence ,  c'est-à-dire,  plus  de  vingt-cinq  de 
diamètre:  sa  hauteur  n'est  point  extraordi- 
naire ;  elle  n'a  guère  que  soixante  pieds.  Da 
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haut  du  tronc  partent  plusieurs  branthea 
dont  qiielques  •  unes  s'ëtendent  horisontale> 
ment  et  touchent  la  terre  par  leurs  extr^l 
mites;  elles  ont  depuis  quarante-cinq  jus- 
qu'à cinquante  pieds  de  longueur,  et  cha- 
cune d'elles  feroit  un  des  plus  gros  chênes  j 
d'£urope.    Enfin  ,    tout  l'ensemble  paroit 
moins  former  un  arbre  qu'une  forêt  :  mie 
racine ,  qui  avoît  ëté  découverte  par  les  eaux 
d'une  rivière ,  nous  parut  avoir  plus  de  cent 
dix  pieds  de  long ,  sans  compter  ia  partie  qui 
restoit  eacore  cachée  en  terre.  Plusieurs  del 
ces  arbres  portent  des  noms  d'Européens, 
dont  les  caractères  sont  gravés  profonde- 1 
ment  dans  Técorcie  :  un  de  ces  noms  date 
du  quinzième  siècle }  les  lettres  ont  enviion 
six  pouces  de  longueur*  ^  «è.r 

ijfc  Les  pains  de  singe  sont  peut-être  les  plus 
anciens  arbres  de  notre  globe.  Si  rAdi- 
que,  en  produisant  l'autruche  et  Félé^hant, 
peut  se  flatter  d'avoir  enfanté  les  gëans  desl 
oiseaux  et  des  quadrupèdes  ,  sur  tout  si  vous 
y  joignez  la  giraffe ,  elle  ne  se  dément  point 
'  à  regard  des  végétaux ,  en  tirant  de  son  sein 
le  plus  grand,  le  plus  vigoureux  atbre  de 
l'univers.  L'autruche^  dont  nous  venons  de 
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I parler,  est  le  principal  oiseau  du  pays;  il 
j  est  si  commun  qy  on  en  rencontre  sou- 
vent des  troupes  nombreuses  sur  le  bord 
{des  rivières  :  elles  ont  ordinairement  sept  à 
huit  pieds  de  haut  ;  mais  leur  corps ,  quoi* 
qu'assez  gros  ^  a  peu  de  proportion  avec  leur 
grandeur;  elles  sont  montées  sur  de  très- 
hautes  jambes  ,  ont  le  cou  fort  long ,  la  tête 
extrêmement  petite  et  couverte  d'une  sorte 
de  duvet  :  leurs  yeux  ressemblent  à  ceux  de 
l'homme  ;  leur  bec  est  court  et  pointu ,  et 
leurs  allés,  trop  petites  pour  voler,  suffi- 
sent pour  les  aider  à  courir  avec  une  vitesse 
étonnante  ^  sur-tout  lorsqu'elles  ont  le  vent 
en  arrière  ;  quand  il  leur  est  contraire  elles  , 
n'ont  de  ressource  que  dans  leurs  jambes  : 
leurs  plumes  sont  molles ,  douces,  lanugi- 
neuses, cotonnëes  et  fort  touffues  ;  celles 
des  mâles  sont  plus  blanches ,  plus  longues 
et  plus  épaisses  que  celles  des  femelles.  Cet 
oiseau  a  les  cuisses  grosses  et  charnues  > 
couvertes  d'une  peau  dure ,  ridëe ,  et  les 
pieds  de  la  forme  de  ceux  d'un  bœuf;  mais  ' 
la  corne  est  distinguée  en  articles  et  armée 
de  griffes  qui  lui  servent  à  lever  ce  qu'il 
Veut  prendre  :  sa  queue  est  serrée,  ronde, 
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composée  de  pennes  blanches  pour  le  niâle; 
brunes  dans  la  femelle.  Ces  plumes  sont  fort 
recherchées  pour  les  casques.  Si  quehju'un 
poursuit  Fautruche,  il  prend  des  pierres  qu'il 
jette  derrière  lui  avec  beaucoup  de  force.  Il 
dëvore  indifféremment  tout  ce  qu'on  lui  pré- 
sente, cuir,  herbe,  poil,  viande,  pain  ,  etc. 
Il  ne  digère  cependant  point  le  fer ,  ni  les 
autres  corps  durs  qu'il  avale  ;  il  les  rend 
tout  entiers  par  Tan  us.  :  le  cuivre  se  change 
en  poison  dans  son  estomac.  On  a  ouvert  des 
ventricules  d'autruches,  dans  lesquels  on  a 
trouvé  soixante  liards  consumés  presqu'aux 
trois  quarts  par  leurs  frottemens  mutuels  : 
le  fer ,  les  pierres  et  les  os  étoient  teints  de 
vert-de-gris. 

Cet  animal  multiplie  prodigieusement, 
parce  qu'il  fait  plusieurs  pontes  chaque  an- 
née ;  chaque  ponte  est  de  quinze  ou  seize 
œufs  dont  la  grosseur  est  proportionnée  à 
celle  de  Toiseau  :  il  y  a  de  ces  œ\x£s  qui  con- 
tiennent une  pinte  de  liqueur ,  d'autres  qui 
pèsent  jusqu'à  quinze  livres  et  suffisent  pour 
rassasier  sept  ou  huit  personnes  ;  ils  ont  le 
goût  des  œufs  d'oie  .'^  la  coque  en  est  blan- 
che ,^  unie  et  fort  dure ,  quoique  d'une  (  pais* 
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seur  mëdlocre.  Les  Turcs  et  les  Persans  les 
suspendent  à  la  voûte  de  leurs  mosquées  :  on 
en  fait  des  tasses  et  des  ornemens  pour  les 
cabinets  des  curieux.  Les  autruches  les  de- 
posent  dans  le  sable ,  où  Ton  a  cru  long- 
tems  qu'elles  les  abandonnoient  :  il  est ,  au 
contraire,  certain  que,  loin  de  les  abandon- 
ner à  la  chaleur  du  soleil  pour  les  faire  ëclor- 
re  y  elles  les  couvent ,  mais ,  à  la  vëritë ,  seu- 
lement pendant  la  nuit ,  ce  qui  sufBt  pour 
les  justifier  de  Tindiffërence  qu  on  leur  sup- 
pose :  on  a  essaye  en  vain  d'en  faire  ëclorro 
au  soleil  sur  une  couche. 

La  chasse  de  cet  animal  est  iin  des  grands 
plaisirs  que  prennent  les  seigneurs  africains. 
Ils  arrivent  dans  la  plaine  montes  sur  des 
chevaux  barbes ,  harpes  comme  des  lévriers  : 
ils  partent ,  et  poursuivent  les  autruches  qui 
fuient  avec  une  rapidité  surprenante  9  en 
tâchant  de  gagner  les  montagnes  à  la  faveur 
de  leurs  ailes  -,  mais  on  a  Tattention  de  les 
pousser  toujours  contre  le  vent.  Dès  qu  elles 
commencent  à  se  fatiguer ,  le  chasseur  fond 
sur  elles  au  grand  galop ,  et  les  tue  à  coups 
de  flèches  et  de  lances  ;  quelquefois  on  les 
âttrappe  toutes  vivantes  :  après  les  avoir 
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apprivoîsc^es ,  on  les  vend  aux  marchands 
qui  ha  envoient  en  Europe ,  où  leurs  plu- 
mes servent  d'ornement  pour  les  daîs ,  les 
chapeaux ,  l'impëriale  des  lits ,  les  habille- 
mens  de  théâtre,  etc.  ;  elles  s*apprétent,  se 
blanchissent  et  s&  teignent  de  diverses  cou» 
leurs.  Les  Arabes  n'estiment  pas  seulement 
Tautruche  pour  les  plumes  ;  ils  en  font  en- 
core grand  cas  pour  sa  chair.  On  raconte 
qu'Hëliogabale  fit  servir  un  jour  sur  sa  table 
les  têtes  de  six  cents  autruches  pour  en  man- 
ger les  cervelles.  •  ^ 
On  trouve  dans  les  eaux  douces  du  Sëné- 
gai  un  poisson  que  les  François  nomment  le 
trembleur  à  cause  de  la  prc^riëtë  singulière 
qu'a,  dit-on ,  cet  animal  d'exciter  un  tremble 
ment  douloureux  dans  les  membres  de  ceux 
qui  le  touchent  :  son  effet ,  peu  différent  de  la 
commotion  électrique,  se  communique  de 
même  par  le  simple  attouchement  avec  un 
bâton ,  de  manière  qu'on  laisse  tomber  dans 
le  moment  tout  ce  qu'on  tenoit  à  la  main. 
,  Le  corps  de  ce  poisson  est  rond ,  sans  écaille 
€t  fort  lisse  comme  celui  de  l'anguille  :  sa 
^  chair ,  quoique  d'un  assez  bon  goût ,  n'est 
i,  pas  d'un  usage  également  sain  pour  tout  le 
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monde.  Le  requin  est  un  autre  poisson  très- 
commun  le  Long  des  câtes ,  et  on  le  trouve 
jusques  dans  les  rivières  du  Sënt^gal  '<,  c  est 
le  plus  grand ,  le  plus  redoutable  des  chiens 
de  mer ,  et  Tanimal  aquatique  le  plus  hardi , 
le  plus  vorace ,  le  plus  ennemi  de  l'homme  : 
il  a  environ  vingt  cinq  pieds  de  longueur  sur 
quatre  de  diamètre.  Sa  gueule  s  étend  jus- 
qu'au milieu  du  cou  ;  elle  est  armée  à  cha- 
que mâchoire  de  trois  rangées  de  dents  si 
6errées  et  si  dnre^  que  rien  ne  peut  leur  ré- 
sister. On  en  a  pris  qui  ayoient  dans  Tes^ 
tomac  des  corps  hjumains.:  c'est ,  dit-on , 
ce  qui  a  d'abord  fait  donner  ^  ce  poisson 
le  nom  de  requiem ,  d'où  est  venu  ensuite 
celui  de  requin.  Les  os  de  sa  mâchoire  ont 
un  ressort  si  singulier  qu'il  peut  ouvrir  sa 
gueule  suivant  la  grosseur  de  sa  proie  et 
lui  donner  une  largeur  extraordinaire  :  toute 
sorte  de  chair  l'accommode.  Ce  monstre,  que 
la  nature  semble  n  avoir  produit  que  pour 
dévorer,  attaque  tout  ce  qu'il  trouve  :  sans 
la  difficulté  qu'il  a  de  mordre,  il  dépeuple- 
roit  tout  rOcéan  ;  mais  heureusement  sa 
gueule  meurtrière  est  tellenient  éloignée  du 
bout  de  son  museau  qu'il  110  peut  saisir  54 
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proie  «ver;  avantage.  Les  vaisseaux  qui  na- 
viguent sur  ces  côtes  en  sont  toujours  en^ 
vironnës  :  si  quelque  matelot  a  le  malheur 
de  tomber  dans  la  mer ,  il  est  mange  sur- 
le-champ  pat  '^es  terribles  animaux.  Lors- 
qu'on y  jette  un  homme  mort ,  on  les  voit 
aussitôt  le  mettre  en  pièces ,  et'  en  faire  une 
prompte  curëe  :  leur  aviditc^  est  si  grande 
qu'ils  se  battent  comme  des  furieux;  ot  li 
vant  la  moitié  de  leur  corps  hors  de  Teau , 
ils  s'ëlancent  les  uns  contre  les  autres  avec 
une  violence  qui  fait  retentir  Tair  de  leués 
coups.  Il  ne  faut  pas  beaucoup  d'adresse 
pour  prendre  ce  poisson  :  comme  il  est  ex- 
trémèm^pt  goulu ,  il  se  jette  avidement  sur 
tout  ce  ^li'On  lui  présente  ;  ordinairement 
c'est  un  gros  hameçon  couvert  d'une  pièce 
de  lard ,  et  attaché  à  une  chaîne  de  fer  qui 
aboutit  à  une  corde.  Lorsque  le  requin  n'est 
point  affamé ,  il  s'approche  de  Tappât ,  l'exa- 
mine,  tourne  autour  y  et  paroît  le  dédaigner; 
il  s'en  éloigne  un  peu  ,  revienî  ,  s'^inble  vou- 
loir l'engloutir ,  et  le  quitte:  îtSti-,    ^in  a  p  ' 
assez  de  plaisir  à  le  voir,  on  tiré  la  corde , 
comme  si  on  vouloit  ravoir  l'hameçon  j  alors 
^n  appétit  se  révçille  ;  il  se  jette  tout  de  bon 
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tur  le  morceau  de  lard  et  I  avale.  Quand  il 
se  sent  pris  et  retenu ,  cVst  un  autre  spec- 
tacle de  voir  les  niouvernens  .qu'il  se  donna 
pour  se  décrocher  :  tantôt  avec  ses  mâchoi- 
res il  essaie  de  couper  la  chaîne,  tantôt  il 
8*ëlance  en  avant  et  fait  des  bonds  furieux 
pour    ot.ipre  la  corde.  Lorsqu'il  s'est  bien 
d^calU  iii  tire  la  chaîne  jusqu'à  lui  mettre 
\,i  *fle  hors  de  l'eau ,  et  avec  une  corde  on 
fait  un  nœud  coulant  qui  lui  serre  le  milieu 
du  corps  :  alors  il  est  aise  de  l'enlever  dans 
le  bâtiment  où  l'on  achève  de  lui  6ter  la 
vie.  Il  n'y  a  point  d'animal  plus  difBcile  à 
tuer;  car,  après  l'avoir  coupe  en  morceaux, 
on  voit  encore  remuer  toutes  les  parties. 
Quand  il  est  pris  et  tire  à  bord ,  aucun  ma- 
telot n'est  assez  hardi  pour  en  approcher 
sans  précaution.  Outre  ses  morsures  ,  les 
coups  de  sa  queue  sont^si  terribles  qu'ils 
brisent  les  bras  et  les  jambes  de  ceux  qu'il 
attrappe.   Le  requin  est  presque  toujours 
entoure  de  petits  poissons  qui  partagent  sa 
proie  ;  ils  entrent  librement  dans  la  gueule 
même  du  monstre ,  et  souvent  en  sortent 
avec  la  même  liberté.  ^.^ 

Une  autre  singularité  du  Sénégal  sont  les 
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pélicans 9  autrement  dit  les  grands  gosiers, 
qui  se  promènent  gravement  sur  les  eaux 
comme  les  cignes  :  après  Fautruche  ce  sont 
les  plus  grands  oiseaux  du  pays.  Sons  leui 
bec  ,  qui  a  environ  un  pied  et  demi  de  lon- 
gueur ,  est  attache  un  sac  qui  contient  plus 
de  dix  pintes  d'eau  ,  et  dont  Tusage  est  uni- 
quement pour  la  pèche  :  c'es^  une  espèce 
d'épervier  que  la  nature  a  donne  à  cet  oiseau 
pou.r  lui  faciliter  les  moyens  de  se  nourrir; 
elle  ne  pou  voit  le  placer  dans  un  animal  qui 
sut  mieux  s'en  servir ,  et  l'on  peut  dire  qu'il 
entend  la  pèche  dans  la  perfection.  Les  pé- 
licans mangent  ordinairement  par  compa- 
gnie sur  ks  hauts  fonds ,  et  forment  un 
grand  cercle  qu'ils  resserrent  en  se  rappro- 
chant peu  à  peu  pour  amener  le  poisson  que 
le  mouvement  de  leurs  pieds  contient  dans 
ce  petit  espace  :  quand  ils  le  voient  assez 
rassemblé ,  ils  plongent  dans  Feau  leur  bec 
ouvert ,  et  le  referment  avec  une  vitesse  com» 
parable  à  celle  d'un  pêcheur  qui  jette  et  re- 
tire son  filf^t.  Pour  verser  l'eau  dont  le  sac 
est  rempli ,  ils  ne  font  que  pencher  leur 
bec  de  côté ,  en  l'entrouvrant  légèrement; 
elle  échappe   aussitôt  et  laisse   à    sec  les 
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poissons  qu  ils  vont  manger  paisiblement 
à  terre,     '''r^-^ivr-^v?-- *'-'■,  i.  .i-v^^;'.*:"-.'-  ^ 

Il  est  encore  sur  ces  mers  un  coup-d'œîl 
très-amusant ,  c'est  celui  qu'offrent  les  pois- 
sons volans;  elles  en  sont,  pour  ainsi  dire, 
couvertes.  Leur  grosseur  est  ëgale  à  celle  du 
merlan  ;  ils  ont  deux  nageoires  presque  aussi 
longues  que  le  coprs  j  elles  leur  servent  d'ai- 
les pour  voler  au-dessus  de  Feau.  Les  dorar 
des  et  les  bonites ,  autres  animaux  aquati- 
ques qui  en  sont  très-friands ,  leur  font  une 
guerre  continuelle.  On  voit  à  chaque  instant 
des  nuëes  de  poissons  voler  au-dessus  de 
Feau  pour  éviter  ces  cruels  persécuteurs  : 
comme  ils  ne  se  soutiennent  en  Tair  qu'au- 
tant que  leurs  ailes  sont  humides ,  leur  vo- 
lée est  très- courte.  La  plupart  de  ceux  qui 
s'élèvent  par-dessus  les  navires  y  retombent 
sur-le-champ ,  et  procurent  aux  passagers 
une  nourriture  aussi  abondante  que  déli-* 
cate.  r      \:'  •  -   '  ' 

Pour  ne  pas  séparer  tout  ce  qui  concerne 
l'Afrique ,  nous  avons  préféré  d'insérer  ici  la 
tournée  que  nous  fîmes  à  Tunis ,  à  Alger , 
enfin ,  dans  toute  la  partie  qui  est  située  le 
long  de  la  Méditerranée ,  et  où  nous  eûmes 
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occasion  de  nous  transporter  pendant  notre 
voyage  dans  F  Archipel  de  la  Grèce. 

Les  Romains,  à  l'exemple  des  Grecs, 
traitoient  de  barbares  toutes  les  nations 
étrangères  ;  aussi  quand  ils  eurent  subjugue 
cette  partie  de  l'Afrique  appelt^e  la  Mau^ 
ritanie,  le  nom  en  fut  changé  en  celui  de 
Barbarie,  La  patrie  d'Annibal  a  conservé 
depuis  ce  nom.  ^^.^..  • 
,  Tunis  est  située  dans  une  belle  plaine  et 
forme  un  carré  long  d'environ  une  liéue  de 
tour  ;  elle  a  trois  fauxbourgs  qui ,  avec  |a 
ville ,  forment ,  dit-on  ,  plus  de  vingt  mille 
maisons  habitées.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
marquable y  c'est  le  sanctuaire  de  Seydy- 
doudt,  tombeau  d'un  saint  très-révéré  des 
Maures.  Il  y  a  trois  morceaux  contigus  d'un 
pavé  de  mosaïque  travaillé  avec  beaucoup 
de  symmétrie  et  de  proportion.  Est-ce  l'ou- 
vrage des  Sarrasins?  ou  celui  d'un  prétoire 
romain  ?  Yoiçi  les  objets  qu'offre  ce  magni- 
fique pavé  :  on  y  voit  des  figures  de  che- 
vaux ,  d'arbres  ,  d'oiseaux  et  de  poissons.i 
Le  cheval  a  une  attitude  noble  et  lière  :  les 
oiseaux  sont  des  faucons  et  des  perdrix  j  les 
poissons  représentent  le  mulet  et  la  dorade  ; 
■"'■'''••  '""les 
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les  arbres  des  palmiers  et  des  oliviers  :  tous 
ces  objets  sont  imites  avec  beaucoup  de  na-  ^ 
turel.  Nous  croyons  qi^e  cest  un  ouvrage 
des  Sarrasins.  Ce  tombeau  est  situé  à  peu 
de  distance  de  Tunis.  A  quelques  lieues  plus 
loin  est  l'ancienne  Aquîlaria.  On  voit  dans 
fies  environs  une  montagne  creusée  avec 
beaucoup  de  soin  ;  dans  certains  endroits 
elle  est  percée  d'outre  en  outre  :  ce  sont  les 
carrières  qui  avoient  servi  à  bâtir  l'ancienne 
Carthage  :  ce  sont-là  les  seules  marques  vi- 
sibles que  cette  célèbre  rivale  de  Rome  ait 
existé. 

Tunis  et  Alger  sont  deux  gouvernemena 
différens.  Tunis  est  un  état  monarchique 
qui  passe  successivement  du  père  au  fils. 
Lebey,  quoîqu'indépendantdu  dey  d'Alger, 
lui  envoie  néanmoins  tous  les  ans  une  espèce 
de  tribut  En  effet,  jamais  les  Algériens  ne 
se  sont  présentés  devant  Tunis ,  sans  être 
revenus  victorieux.  Alger  est  une  république 
dont  le  gouvernement  électif  est  très-tumul- 
tueux. Lorsqu'il  s'agit  de  nommer  un  dey, 
la  régence  ,  composée  des  principaux  chefs 
de  la  milice,  s'assemble,  et  le  choix  tombe 
ordinairement  sur  un  des  principaux  minis- 
Tome  IIL  Y       . 
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très.  Il  n  est  pas  un  soldat ,  parmi  la  mîlîctf 
turque ,  qui  ne  puisse  aspirer  à  la  couron- 
ne ,  s'il  a  assez  de  courage  pour  assassiner 
le  dey  rt^gnant ,  et  un  parti  assez  puissant 
pour  se  faire  nommer.  C'est  un  gouverne- 
ment semblable  à  celui  de  Tempire  romain, 
où  les  gardes  prétoriennes  faisoient  et  dë- 
&isoient  à  leur  grë  les  empereurs  :  ce  n'est 
qu'une  ombre  de  république ,  comme  à  Gè- 
nes et  à  Venise.  L'ëtat  de  Tunis  est  divise 
en  huit  provinces ,  dont  chacune  porte  le 
noni  de  sa  capitale ,  et  en  quatre  iles.  Le 
royaume  d'Alger  (car  ce  nom  lui  convient 
niieux  que  celui  de  république)  a  un  port 
qui  sert  de  retraite  à  un  grand  nombre  de 
corsaires  qui  infestent  sur-tout  la  Mëditer- 
ranëe.  Ce  pays  répond  à  l'ancienne  Numi* 
die  et  à  deux  des  Mauritanies  des  anciens: 
il  est  situé  entre  la  Méditerranée  au  nord , 
l'état  de  Tunis  à  l'orient ,  l'empire  de  Ma- 
roc et  de  Fez  au  couchant,  et  des  peuples 
arabes  au  midi  :  ces  Arabes  habitent  sous 
des  tentes  à  la  manière  des  anciens  Numi- 
des. Ce  pays,  qui  eût  ses  rois  particuliers, 
fut  conquis  successivement  par  les  Romains, 
par  les  Yandales  et  par  les  Arabes.  La  mal? 
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heureuse  expëditîon  que  Charles-Quint  y  fit 
a  rendu  Alger  cëlèbre.  Le  dey  est  regardé 
comme  allie  du  grand-seigneur.  Ce  royaume 
a  peu  de  villes  fermées ,  et  peu  d'habitatipnô 
bâties.  Un  peuplé  nombreux  loge  sous  des 
tentes  à  la  campagne ,  et  chaque  nation  cotn- 
pose  un  village  ou  campement  qui  change 
de  lieu  selon  les  saisons.  Il  est  divisé  en  trois 
gouvernemens ,  dont  chacun  est  sous  la  do- 
mination d'un  bey ,  savoir  ,   le  bey  du  Le- 
vant, le  bçy  du  Ponant  et  celui  du  Midi. 
La  ville  et  le  canton  de  Tripoli ,  soumis 
pendant  long-tems  au  roi  de  Tunis,  furent 
envahis  par  des  seigneurs  particuliers  qui 
prirent  le  titre  de  rois.  Les  Turcs  qui  gou- 
vernèrent depuis  ce  royaume  par  des  bâchas 
lui  laissèrent  le  titre  de  royaume ,  afin  que 
leur  souverain  put  en  enfler  ses  titres  :  cet 
état  se  gouverne  aujourd'hui  en  république, 
ou'  plutôt  c'est  une  ombre  de  république. 
N'oublions  jamais  que  tout  gouvernement 
qui  n'a  pas  la  balance  des  pouvoirs ,  rtiéme 
de  trois  pouvoirs  ,  n'est  qu'aristocratique  ou 
despotique ,  ou  un  mélange  de  ces  deux  for- 
mes. L'état  de  Tripoli  a  pour  chef  un  dey 
qui  est  comme  le  général  de  la  nation ,  sous 
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la  protection  du  grand-seigneur ,  ainsi  qu'Ali 
ger  et  Tunis..  Dans  ces  trois  ëtats  règne  le 
despotisme  militaire  qui  est  le  pire  de  tous, 
en  ce  que  c'est  le  despotisme  de  la  multi- 
tude arm(^e.  Ulle  de  Maltlie  appartenoit  à 
Tripoli  avant  que  les  Espagnols ,  qui  Font 
cédëe  aux  chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jéru-] 
3alem ,  s'en  fussent  rendus  les  maîtres.  Tu« 
nis  est  une  ville  ancienne  qui  fut  possédée 
successivement  par  les  Carthaginois ,  les 
Romains ,  les  Vandales  et  les  Arabes ,  qui 
s'en  eiSnparèrent  à  leur  tour.  Ce  fut  à  Tqi- 
nis  et  aux  environs  qu  une  partie  des  Mau- 
res d'Espagne  se  sauva  ^  lorsque  Ferdinand  et 
Isabelle  les  en  eurent  chasses.  Les  Espagnols 
conquirent  ensuite  une  partie  de  ce  pays.! 
Barberpusse  le  reprit ,  et  les  Turcs ,  qui  s'en 
rendirent  les  maîtres  en  iBy^y  jetèrent  dès- 
lors  les  fondemens  du  gouvernement  qui  y 
subsiste  aujourd'hui.  Ce  gouvernement  est 
entre  les  mains  d'un  divan,  d'un  dey,  d'un 
bey ,  et  d'un  bâcha  que  la  Porte  y  envoie , 
mais  c'est  le  bey  qui  a  toute  l'autorité  j  celle 
du  divan  ou  sénat ,  et  du  dey ,  a  été  abais- 
sée. Le  bâcha  de  la  Porte  y  demeure;  mm 
il  n'y  a  presque  plus  aucun  pouvoir. 
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L'empîre  de  Maroc  renferme ,  non -seule- 
ment tout  ce  que  les  Romains  comprenoîent 
sous  le  nom  de  Mauritanîe-Tingîtane ,  maïs 
encore  les  royaumes  de  Fez ,  Maroc ,  Taf- 
iilet ,  Darha ,  Suz,  Trëmessen  et  Sëgel messe. 
Il  est  borne  à  Torient  par  le  royaume  d'Al- 
ger et  une  partie  du  Biledulgërid ,  à  Toccî- 
dent  par  TOcëan  ,  et  enBn  ^  au  septentrion 
par  la  Mëditerranëe  ;  il  s'ëtend  depuis  la 
bouche  du  dëtroît  de  Gibraltar  au  midi,  jus- 
qu'au cap  Blanc  sur  les  confins  de  la  Gui- 
nëe;  c'est  là  que  les  Maures  9  pour  la  com- 
moditë  dé  leur  commerce ,  ont  bâti  un  petit 
château  qui  est  le  rendez-vous  de  toutes  les 
caravanes  qu  on  envoie  tous  les  ans  de  Fez 
et  d'autres  villes  de  Tempire.  Cette  contrëe  si 
ëtendue ,  composëe  de  Maures  qui  en  sont  le 
peuple  indigène ,  de  Juifs,  de  Rënëgats Chré- 
tiens et  de  Nègres ,  est  un  des  plus  pauvres 
et  des  plus  misërables  pays  de  la  terre,  parce 
qu'il  y  a  peu  de  villes  fermëes ,  et  qu'il  ne 
s'y  trouve  aucun  port  passable.  Là  règne  le 
despotisme  le  plus  dur  avec  les  mœurs  les 
plus  corrompues.  La  fertilitë  du  pays  est 
différente  selon  la  diversité  des  contrées  ; 
mais ,  en  général ,  les  parties  septentriona- 
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les ,  bien  cultivées  et  sous  un  f;ouvernemiQnt 
doux  et  rëglé ,  produifoient  tout  ce  que  nous 
recueillons  en  Europe  sous  de  pareils  cli- 
mats; savoir,  des  cuirs,  du  bled,  de  Vhuile, 
du  vin,  de  la  cire,  du  miel,  de  la  soie,  de  la 
gomme  et  de  la  laine  la  plus  fine.  Il  seroit 
facile  dans  les  provinces  méridionales  de  cul- 
tiver tout  ce  qu'on  tire  des  Inde  occidenta- 
les ,  comme  du  coton  ,  des  épices ,  du  su- 
cre, de  Tindigo.      ^  ^^;  .^  :,.>;.  ,v^>^J.; 

On  trouve  dans  Tempire  de  Maroc  quel- 
ques mines  d'or  et  d  argent ,  mais  sur-toUt 
il  y  en  a  une  grande  quantité  de  cuivre  que 
les  Africains  nous  envoient  en  Europe.  Les 
vallées  ont  des  fruits  de  toutes  les  espèces 
et  en  abondance  :  les  plaines  produisent 
d'excellens  fromens ,  du  lin  et  du  chanvre. 
Ce  pays  a  toujours  été  renommé  pour  ses 
chevaux.  Les  chameaux  y  sont  infiniment 
plus  forts  que  ceux  de  TAsie;  mais  il  y 
manque  du  bois  de  charpente  d'une  hau- 
teur convenable.  Les  Maures  n'entendent 
point  Je  commerce  du  dehors  et  n'ont  point 
de  vaisseaux  :  ce  commerce  passe  par  les 
mainfi  des  Juifs  et  des  Chrétiens  qui  le  font 
^yeç  les  JEuropépns ,  et  sur  ♦  tout  avec  le$ 
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François  et  les  Angloîs,  qui  y  portent  dea 
draps  f  de  la  toile ,  du  fer  en  barres  et  tra- 
travaillë ,  du  soufre,  de  la  poudre  à  canon  » 
des  armes  et  du  plomb ,  et  qui  en  retirent 
des  amandes',  des  dattes,  de  la  gomme  d'A- 
rabie ,  du  maroquin ,  des  cuirs  crus ,  du  cui- 
vre ,  de  la  cire  et  du  miel.  Quant  au  com- 
merce du  dedans ,  ce  sont  les  Maures  qui 
le  font  par  le  moyen  de  leurs  caravanes  ;  ils 
en  envoient  une  tous  les  six  mois  à  la  Mec- 
que et  à  Mëdine  ;  ils  y  portent  des  dtoffes 
de  draps  fabriques ,  beaucoup  de  maroquin , 
d'indigo ,  de  cochenille ,  de  plumes  d'auti:u- 
che ,  qu'ils  échangent  contre  des  soies  ,  des 
mousselines  et  des  drogues  médicinales. 

Sale  est  le  havre  principal  de  tout  Tem- 
pîre  :  il  est  très-spacieux  ;  mais  il  a  le  dé- 
faut irréparable  d'être  quelquefois  à  sec  dans 
les  marées  basses ,  oii  il  n  a  tout  au  plus 
qu'un  pied  et  demi  d'eau  :  dans  les  marées 
pleines  il  n'y  en  a  qu'onze  à  douze  pieds., 
Il  sort  quelques  corsaires  de  Salé ,  aussi  bien 
que  de  Tanger  et  de  Tetucan.  L'empire  de 
Maroc  est  presque  toujours  en  guerre  avec 
les  Chrétiens ,  mais  il  a  la  sagesse  de  per- 
mettre que  leurs  consuls ,  leurs  marchands 
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et  tous  leurs  autres  sujets  r(^siiient  dans  ses 
ports ,  pendant  la  guerre ,  avec  les  mêmes 
franchises  que  pendant  la  paix.  La  flotte  de 
Tempire  de  Maroc  ne  consiste  qu'en  trois 
ou  quatre  vaisseaux ,  quelques  pièces  de  ca- 
non,, et  un  nombre  de  barques  à  voiles  et 
à  rames.  Les  Maures  de  la  campagne  errent 
•  comme  les  Arabes,  et  forment  des  tribus 
séparées,    r.% t-iv^^^r  :v^i  ii^7:^ùT /■  r tra  •'^tt>^^ . 
r\^  Des  bords  /du  Sënëgal  jusqu'en  Europe, 
on  compte  communément  environ  fîept  cents 
lieues  ;  mais  nous  préférâmes  d  allonger ,  de 
doubler  presque  notre  route  pour  aller  mouil- 
ler successivement  aux  Canaries ,  à  Madère, 
aux  Açores.  Après  avoir  relâche  à  Fîle  d'Ar- 
guin ,  nous  doublâmes  le  cap  Blanc ,  et  nous 
voguâmes  sans  nous  arrêter  jusqu  aux  Ca- 
<naries,  connues  des  anciens  sous  le  nom 
dlles  Fortunées ,  à  cause  de  la  bonté  de  Tair 
et  de  la  fertilité  du  terroir.  On  prétend  que 
les  Canaries  ont  tiré  leur  nom  d'une  certaine 
espèce  de  cannes  qui  croissent  en  grand 
nombre  sur  une  même  racine  :  pour  peu 
qu'on  les  presse  avec  la  main ,  elles  ren- 
dent un  suc  couleur  de  lait  qui  passe  pour 
un  poison  très  subtil.  Le  cardinal  de  Riche- 
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lieu  f  ayant  fait  assembler  plusieurs  astro- 
nomes à  l'arsenal  de  Paris  pour  examiner 
en  quel  endroit  devoit  être  placé  notre  pre- 
mier mëridièn ,  il  fut  décide  qu'il  passeroît 
par  nie  de  Fer,  comme  la  pins  occidentale 
des  Canaries.  En  cons<4quence  Louis  XIII 
rendit  une  dëclarationquidéfendoîtaux  Fran- 
çois de  le  placer  ailleurs ,  et  leur  enjoignoit 
de  compter  de-là  le  premier  degré  de  lon- 
gitude en  tirant  à  l'orient,  c^n^^r^-^  •  ^^^î 
Il  paroît  que  les  premiers  habitans  de  ces 
terres  isolées  ëtoient  une  colonie  d'Egyp- 
tiens dont  ils  avoient  apporté  les  mœurs  et 
la  religion  ;  mais  ils  tombèrent  insensible- 
ment dans  la  plus  affreuse  barbarie;  ils  n'a- 
voieht  cependant  rien  de  cette  cruauté  qu'on 
reproche  aux  barbares.  Les  Guanches,  car 
c'est  le  nom  qu'on  donnoît  alors  à  ce  peu- 
ple, étoient  grands,  robustes  et  agiles  :  leur 
habit  étoit  de  peau  de  clièvre;  leur  nourri- 
ture une  pâte  composée  d'orge  pilé ,  d'eau 
et  de  miel.  Leurs  rpaisons  étoient  des  ca- 
vernes taillées  dans  le  roc ,  ou  formées  par 
la  nature.  Ces  peuples  avoient  des  rois  aux- 
quels ils  étoient  très -soumis  :  ils  avoient 
quelqu  idée  de  la  punition  des  crimes  dans 
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une  vie  future ,  et  regardoient  le  petit  vol- 
can du  pic  de  Téntîriffe  comme  l'enfer  des 
nif^chans.  Ils  avoient  retenu  de  leurs  ancê- 
tres le  secret  d'embeaumer  les  tnorts  de 
manière  qu'il^  ne  se  corrompoient  jamais; 
jls  les  plaçoient  dans  de  grandes  caves  creu- 
sëes  sous  des  rochers.  On  voit  encore  au- 
jourd'hui de  ces  cavernes  sépulcrales  où  les 
corps  sont  presque  entiers  ,  quoiqu'ils  y 
soient  depuis  plusieurs  siècles.  Les  lies  Ca- 
naries furent  long-tems  inconnues  aux  mo- 
dernes. Les  Castillans  n'en  firent  la  décou- 
verte que  vers  la  Ra  du  quatorzième  siècle 
et  ne  s'y  établirent  même  pas.  On  compte 
^ouze  lies  parmi  les  Canaries  ^  mais  il  n'y 
en  a  que  sept  qui  soient  un  peu  considéra- 
bles. La  grande  Canarie ,  située  au  milieu 
de  toutes  les  autres  qui  en  ont  pris  le  nom, 
est  la  plus  riche  quoiqu'elle  ne  soit  pas  la 
plus  étendue  j  car  elle  n'a  pas  plus  de  qua- 
rante lieues  de  circuit.  On  y  trouve  quatre 
villes  dont  la  principale  porte  le  nom  de 
l'île  et  en  est  la  capitale  :  on  l'appelle  aussi 
la  ville  de  Palme.  Ses  maisons  sont  belles 
-^et  ont  deux  étages ,  avec  une  plate-forme 
^  au  sommet.  Palme  contient  environ  quinze 
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mille  habitans  ;  elle  est  le  siège  du  consf^il 
spuverain  de  l'ëvéque  et  du  gouverneur  :  les 
autres  villes  sont  Telde ,  Galder  et  Guîa  , 
autour  desqiif  lies  on  voit  de  nombreuses 
manufactures  de  sucre.  L'Ile  de  T(^nëriffe, 
la  plus  grande  des  Canaries,  est  aussi  la 
plus  fertile  et  la  plus  cultivée  ;  elle  est  rem- 
plie et  environnée  de  montagnes  inaccessi- 
bles. Dans  les  gorges  de  ces  montagnes 
nous  vîmes  les  plus  belles  forêts  d'oran- 
gers, de  cëdras ,  de  citronniers,  de  figuiers, 
de  grenadiers  et  d'arbres  qui  produisent  toute 
sorte  de  fruits.  Les  vallées  portent  les  plus 
beaux  bleds  de  la  terre.  Les  coteaux ,  plantés 
de  vignes,  donnent  ces  excellens  vins,  qui, 
sous  les  noms  de  Canarie  et  de  Malvoisie» 
ont  acquis  la  plus  grande  célébrité.  Le  pre- 
mier est  tiré  d'un  gros  raisin  qui  rend  une 
liqueur  forte  et  capiteuse  :  c'est  cependant 
là  le  vin  d'ordinaire  j  on  fait  l'autre  avec 
un  petit  raisin  dont  le  grain  rond  et  doux 
fQurnit  une  liqueur  divine  qui  mérite  d'être 
transportée  dans  toutes  les  parties  du  mon* 
de.  On  attribue  communément  la  qualité  de 
ces  vins  à  la  nature  du  terroir  ;  mais  la  cuir 
ture  et  la  façpû  qu'on  donne  aux  vignes  y 
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a  pour  le  moins  une  aussi  grande  part.  On 
choisit  les  collines  exposées  au  midi  :  on  ea 
cultive  la  partie  la  plus  basse  ;  et  sur  le  ter- 
rain destiné  au  vignoble ,  on  élève  de  petits 
mîirs  à  hauteur  d'appui  ,  à  la  distance  de 
quatre  ou  cinq  pieds  les  uns  des  autres  : 
ces  murs  servent  à  plusieurs  lins  ;  premiè- 
rement, en  arrêtant  les  terres  ils  empêchent 
les  vignes  d'être  déchaussées  ;  en  second 
lieu ,  ils  retiennent  les  eanx  de  pluie  ;  en- 
fin ,  en  augmentant  la  réflexion  des  riyons 
du  soleil ,  ils  procurent  aux  ceps  une  plus 
grande  chaleur.  :  le  revers  de  ces  coteaux, 
c'est-à-dire ,  le  côté  qui  regarde  le  nord , 
est  aride ,  inculte ,  et  ne  présente  à  la  vue 
qu'une  suite  de  rochers  nus  et  d'un  gris 
d'ardoise.  Au  milieu  de  Tile  s'élève  une 
montagne  dont  la  hauteur  perpendiculaire 
a  plus  d'une  lieue,  et  ne  cause  pas  moins 
d'admiration  de  près  que  dans  l'éloigné- 
mepit;  elle  étend  sa  base  presque  jusqu'à  la 
mer,  d'où  l'on  compte  deux  journées  et 
demi  de  chemin  jusqu'au  sommet.  Quoi- 
qu'elle paroisse  se  terminer  en  pointe  fort 
aiguë  comme  un  pain  de  sucre  avec  lequel 
elle  a  beaucoup  de  ressemblance ,  elle  est 
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plate  nëanmoîns  à  rextrëmitë  ;  sa  cime  fpr- 
me  une  plaine  de  plus  d'un  arpent.  Le  cen- 
tre de  cet  espace  est  un  gouffre  d'où  il  s  ë- 
lance  de  grosses  pierres  avec  de  la  flamme 
et  de  la  fumée.  On  peut  y  monter  pendant 
un  trajet  de  sept  lieues  sur  des  mules  pu 
sur  des   ânes  y  mais  il  faut   continuer  le 
voyage  à  pied  avec  de  grandes  difficultës. 
Quand  on  est  au  milieu^  du  chemin ,  le 
froid  devient  insupportable ,  et  ne  finît  qu'à 
deux  lieues  du  sommet ,  où  la  chaleur  n'est 
pas  moins  grande  qu  au  fond  de  la  vallée. i 
Si  Ton  jette  une  pierre  dans  le  gouffre  d'où 
sort  le  volcan ,  elle  y  retentit  comme  dans 
un  vaisseau  de  cuivre  contre  lequel  on  frap- 
peroit  avec  un  morceau  de  fer  :  aussi  les 
Espagnols  lui  ont  donné  le  nom  de  Chau" 
dron  du  diable.  L'ouverture  n'a  pas  moins 
de  cent  pieds  de  diamètre,  et  s'étend  vers 
le  fond  l'espace  d'environ  mille  toises  :  sa 
forme  est  celle  d'un  entonnoir  :  tel  est  le 
fameux  pic  de  Ténériffe ,  qui ,  suivant  Topi* 
nion  commune, est  une  des  plus  hautes  mon- 
tagne du  monde ,  et  celle  dont  la  pointe  est 
la  partie  du  globe  terrestre  la  plus  éloignée 
de  son  centre,  iD(ou9  commençâmes  à  l'ap- 
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percevoir  à  plus  de  vingt  lieues  en  mer  : 
de  son  sommet  on  découvre  toutes  les  Ca- 
nanes.      ^ 

^   Laguna ,  capitale  de  Tlle ,  est  assise  au 
pied  du  pic  :  son  nom  lui  vient  d'un  lac 
sur  le  bord  duquel  elle  est  située.  Si  Ton 
considère  sa  position  ,  Tëtendue  de  la  vue 
du  côté  de  la  mer  »  ses  jardins  ,  ses  allées 
d'arbres ,  ses  bosquets  ,  sa  pleine,  son  lac, 
et  la  douceur  des  vents  dont  elle  est  rafrai- 
chîe  ,  elle  doit  passer  pour  une  habitation 
délicieuse.  Lesmutres  villes  s'appellent  Santa» 
Cruz ,  Oratava ,  Rialejo  et  Garachico.  L'ar- 
bre qui  produit  le  sang  de  dragon  est  pro- 
pre à  l'île  de  Ténériffe.  On  appelle  ainsi 
une  substance  résineuse,   sèche,  friable, 
d'un  rouge  foncé ,  et  qui  est  sans  goût  et 
sans  odeur ,  excepté  quand  on  la  brûle  ;  on 
en  fait  usage  en  médecine  :  les  droguistes 
en  distinguent  de  plusieurs  espèces  ;  celle 
des  Canaries  décome  d'un  arbre  qui  croit 
sur  les  hauteurs ,  et  dont  les  rameaux  sont 
toujours  verts  ;  son  tronc  qui  est  raboteux 
se  fend  en  plusieurs  endroits,   él   répand 
dans  le  tems  de  Ja  canicule  une  liqueur  qui 
se  condense  en  forme  de  larme  de  saug., 
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Cette  lie  a  plusieurs  ports  ;  celui  d'Oratava 
est  le  plus  célèbre  pour  le  commerce.  L'île 
de  Goméra  a  une  petHe  ville  avec  un  port 
nomme  de  même  :  les  vaisseaux  des  Indes 
s'y  arrêtent  volontiers  pour  y  prendre  des 
rafraichissemens.  Plusieurs  voyageurs  pla- 
cent Tile  de  Madère  parmi  les  Canaries  ^ 
quoiqu'elle  en  soit  éloignée  de  soixante 
lieues  :  c'est  le  plus  charmant  séjour  de 
l'univers  ;  l'air  y  est  d'une  douceur  admi- 
rable :  tous  les  fruits  d'Europe  y  réussissent 
parfaitement  j  et  ceux  du  pays  y  sont  plus 
estimés  que  les  mêmes  espèces  qui  crois- 
sent dans  d'autres  climats. 

Le  troisième  jour  après  notre  départ  de. 
Madère  nous  apperçùmes  les  îles  Açores  : 
là  sont  l'Ile  du  Pic  et  celle  de  Fayal.  Nous 
nous  portâmes  sur  cette  dernière  à  toutes 
voiles.  La  ville  de  Fayal  contient  environ 
cinq  mille  habitans ,  tous  Portugais ,  et  la 
plupart  ecclésiastiques ,  moines  et  religieu- 
ses. L'ile  de  Fayal  est  sous  un  beau  ciel.i 
La  montagne  la  plus  élevée  de  ce  canton 
se  trouve  à  peu  près  vers  son  centre  à  deux 
lieues  et  demi  de  la  ville.  L'ile  du  Pic  n'est 
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qu'à  deux  petites  lieues  du  port  de  Fayal  ;' 
elle  prend  son  nom  d'une  montagne  pres- 
qu'aussi  haute  que  celle  de  Ténëriffe.  Ter- 
cère ,  la  plus  considérable  des  Açores ,  est 
bordée  de  rochers  escarpes.  On  n'y  arrive 
commodément  que  par  la  rade  d'Agra ,  qui 
en  est  la  capitale.  Les  autres  Açores  se  nom- 
ment Saint-Michel  ,  Sainte-Marie  ,  Saint- 
George  ,  la  Gracieuse ,  Flores  et  Govo.  A 
peine  eûmes- njous  fait  quarante  lieues ,  en 
quittant  les  Açores  pour  nous  rendre  à  Lis- 
bonne,  que  nous  faillîmes  périr  presqu'au 
port  :  un  vent  furieux  de  sud-est  s'empaTa 
de  la  mer ,  et  nous  fit  éprouver  une  tem- 
pête qu'il  est  difficile  de  bien  décrire ,  tant 
elle  fut  violente.  Concevez  ce  que  cest 
que  la  position  d'un  bâtiment  fragile  qui 
devient  le  jouet  d'une  mer  courroucée  :  tan- 
tôt élevé  sur  une  montagne  d'eau ,  tantôt 
plongé  dans  les  abîmes,  battu  en  flanc  par 
une  lame ,  appesanti  par  une  autre  qui ,  en 
tombant,  semble  devoir  le  submerger.  Le 
vent  devint  impétueux,  inégal,  bisarre,  et 
nous  fûmes  obliges  d'essuyer  toutes  ses  bou- 
rasques  :  il  sautoit  de  rumb  en  rumb,  et 
;  '  .  parcouroit 
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parcouroît  si  rapidement  tous  les  points  de 
l'horizon  qu'on  eût  dît  qu'il  souffloît  en  mê- 
me tems  des  quatre  coins  du  tnonde  ;  puis , 
s' élevant  en  tourbillon ,  il  retomboît  aveo 
furie ,  comme  s'il  se  fut  précipite  du  ciel  ,i 
et  forçoit  les  vagues  de  s'affaisser  sous  son 
poids  ;   un  instant  après  il  enlevoit  notre 
vaisseau  en  l'air  pour   le   faire   retomber 
dans  le  plus  terrible   désordre.   Le  navire 
n'étoit  pas  moins  tourmenté  par  les  secous* 
ses  violentes  qu'il  recevoit  hors  des  flots , 
où  le  vent  imitoit  le  bruit  du  tonnerre.: 
Quoique  fort  près  les  uns  des  autres ,  nous 
étions  obligés  de  nous  approcher  encore  , 
et  de  crier  de  tontes  nos  forces  pour  nous 
faire  entendre.    Toutes*  les   voiles   qui   se 
trouvèrent  déployées  furent  déchirées  :  no- 
tre grand  mât  s  étant  rompu  à  trois  bras- 
ses au-dessus  du  pont ,  tomba  dans  la  mer. 
Le  roulis  étoit  si  terrible  que  l'eau  passoit 
sur  le  plat -bord,  et  couloit  dans  le  fond 
de  cale  :  toutes  les  pompes  jouoient  sans 
relâche }  et  l'eau  ne  laissant  pas  de  croître 
toujours ,  les  matelots  s'écrièrent  :  «  Nous 
(c  périssons  ;   nous  coulons  à   bas  ;    ciel  ^ 
Tome  IlL  X 
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f<  ayez  pitië  de  nous;».  Ce  cri  funeste  fît 
cesser  tdutes  les  manœuvres  :  chacun  se  mit 
en  prières  comme  au  dernier  moment  de  sa 
vie.  Les  vents  qui  s'ëtoient  combattus  jus» 
qu'alors  se  réunirent  pour  pousser  les  va- 
gues jusqu'aux  nues.  Ce  changement  fit  re: 
lever  un  peu  le  navire,  et  Ton  prit  courage 
en  voyant  que  l'eau  y  entroit  en  moindre 
quantité.  Telle  fut  notre  position  pendant 
l'espace  de  quatre  heures.  Qu  on  se  figure 
l'embarras  d'un  pilote  qui  cherche  vaine- 
ment sa  route  dans  le  ciel,  au  milieu  des 
brouillards  et  des  ilôts  conjurés  contre  lui. 
r^ous  errâmes  dans  cet  état  jusques  sur  la 
côte  de  Portugal ,  où  une  bonace  nous  per- 
mit enfin  de  trouver  un  asyle  dans  le  port 
de  Lisbonne ,  où  nous  trouvâmes  bientôt 
après  un  bâtiment  pour  les  Açores  ou  Ter- 
cères.  La  nous  séjournâmes  environ  un  mois , 
au  bout  duquel  il  s'offrit  une  occasion  pour 
revenir  cl  France.  Cette  route  est  trop  con: 
nue  pour  en  donner  les  détails. 

Comme  ordinairement  le  voyageur  se  plait 
à  se  rappeler  les  dangers  qu'il  a  couru ,  les 
pays  qu'il  a  observé,  les  sensations  sévè- 
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res  ou  âgrcables  qu'il  a  /éprouve  ,  nous 
allons  de  même  reporter  ici  un  coup-d'œil 
gcfnëral  sur  les  trois  parti'^s  du  monde  que 
nous  venons  de  parcourir. 
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Coup 'd œil  général  sur  V Asie  y  V Améri- 
que et  V Afrique,  et  résumé  de  ce  voyage 
■'  autour  du  m^onde. 
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JNous  allons  enfin  embrasser  dans  leur  en- 
semble ces  trois  vastes  parties  du  monde 
que  nous  venons  de  parcourir  ;  car  nous 
ne  rëpëterons  point  ici  ce  que  avons  dit 
fiur  les  régions  australes  au  commencement 
de  cet  ouvrage ,  ni  sur  les  courses  vers  les 
deux  pôles,  et  au  sein  des  mers  Glaciales. 
3Nous  commençons  par  l'Afrique ,  parce 
que  cet  objet  se  lie  naturellement  à  la  des- 
cription que  nous  venons  d'en  donner  dans 
ce  volume.  On  a  pu  remarquer  que  cette 
partie  du  globe  ne  présente  aucun  monu- 
ment d'antiquité  :  les  lieux  même  connus 
de  tems  immémorial  n'offrent  rien  à  cet 
égard  qui  puisse  satisfaire  la  curiosité  d'un 
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voyageur.  C'est  sans  doute  à  l'orgueil  des 
Romains  qu'il  faut  attribuer  cette  porte  : 
lorsqu'ils  eurent  subjugue  l'Afrique  ,  ils 
firent  brûler  tous  les  livres  ,  effacèrent 
toutes  les  inscriptions ,  alin  que  la  postë- 
rité  ne  parlât  que  d'eux  ,  et  qu'il  ne  fut 
question  dans  les  siècles  à  venir  que  du 
nom  et  de  la  grandeur  romaine.  Les  habî- 
tans  conservèrent,  à  la  véritë ,  la  langue 
de  leurs  ancêtres  ;  mais  ils  furent  obliges 
de  l'ëcrire  en  caratéres  latins.  Les  Califes 
s'ëtant  rendus/ ensuite  maîtres  du  pays, 
iirent  une  recherche  exacte  des  livres  d'his^ 
toire  et  de  science ,  et  ces  conquërans  fa- 
rouches les  livrèrent  aux  flammes ,  de  peur 
que  si  on  en  lisoit  d'autres  que  ceux  de  leur 
secte ,  on  fut  moins  disposé  à  croire  à  leur 
prophète.  Les  anciens  Africains  adoroient 
les  astres,  le  feu  et  le  soleil.  k  "  j  '  > 
Cette  rëgioD  immense ,  qui  ne  produit 
presque *plus  que  des  barbares,  en  donnant 
ce  nom  à  l'ignorance  (  car  on  a  vu  que  ces 
peuples  sont  plutôt  libres  et  pasteurs  y  li- 
bres et  chasseurs  ou  pêcheurs ,  que  féro- 
ces, et  même  qu'ils  sont  hospitaliers),  a  éxé 
la  patrie  d'Annibal ,    d'Asdrubal ,  de  Të^ 
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rence ,  de  Tertulien  ,  de  Saitit-Auguetln  : 
cela  prouve  à  quel  point  la  vivacité  afri- 
caine porteroit  les  arts  et  les  sciences  s  ils 
pouvoient  un  jour  y  être  rapportes  par  les 
Européens.  -  '    • 

Quand  les  Ron^ains  eurent  détruit  Car- 
thage ,  il  envoyèrent  plusieurs  colonies  en 
Afrique  :  par  la  suite  des  tems  elles  se  con- 
fondirent avec  les  naturels  du  pays.  Les 
Vandales  s'y  établirent  sous  la  conduite  de 
Genserîc.  Bélisaire  ,  général  de  l'empereur 
Justinien ,  les  en  chassa  ,  et  lit  prisonnier 
leur  roi  Gélimer.  Les  Sarrasins  s'en  empa- 
rèrent sous  Tempire  de  Constant.  Les  Turcs 
çn  conquirent  une  partie.  De  tous  ces  dif- 
férens  peuples  ,  il  s'est  formé  un  mélange 
QÙ  chacun  a  peine  à  reconnoîlre  son  ori- 
gine. Les  villes  même  changèrent  de  nom 
en  changeant  de  maîtres  :.  on  détruisit  les 
anciennes  ;^  on  en  bâtit  de  nopvelles  :  de  là 
ces  confusions  ,  ces  fréquentes  contradic- 
tions dans  les  géographes.  Les  anciens.n'ont 
connu  que  la  plus  petite  partie  de  TAffi- 
que;  savoir,  la  Barbarie,  la  Numidie,,  TE- 
thiopié  et  TEgypte  ;  ils  croyoient  le  reste 
inhabita bje  à  cause  de  la  chaleur  excessive 
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du  clîmaf.  On  a  vu  que  c'est  cette  activité 
qu'il  donne  à  la  matière  organisée  qui  dé- 
veloppe les  grandes  espèces  et  multiplie  le$ 
petites  :  tous  les  germes  de  vie  que  l'action 
puissante  du  soleil  est  capable  de  mettro 
en  mouvement ,  s'y  produisent  sous  les  for» 
mes  les  plus  variées.  Les  types  des  grands 
animaux ,  que  le  défaut  d'une  pareille  im« 
pulsion  empêche  de  se  réaliser  dans  les  clî« 
mats  froids ,  reçoivent  en  Afrique  toute  U 
plénitude  d'existence  physique,  et  par  con- 
séquent morale  dont  ils  sont  susceptibles  : 
tels  sont  l'éléphant ,  le  rhinocéros,  l'hippo- 
potame ,  le  crocodile  ,  le  lion ,  la  giraffe  ; 
ils  exercent  dans  les  déserts  de  ces  contrées 
un  empire  que  l'homme  ne  leur  a  encore 
disputé  que  foiblement  :  cette  force  produc- 
trice et  féconde  que  le  climat  ardent  de  1!A- 
frique  imprime  aux  élémens  qui  constituent 
les  êtres  organisés  ,  se  manifeste  peut-être 
encore  plus  dans  les  espèces  infimes  j , elle 
y  fait  germer ,  pulluler  les  insectes  de  toute 
forme  et  de  toute  couleur ,  avec  une  profu- 
sion qui  semble  surcharger  la  nature ,  et 
dont  aucun  pinceau  ne  peut  rendre  toute 
la  variété  :  il  en  est  de  naôme  de  Tespèce 
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volatile  ;  mais  ces  dëbordemens  de  machi* 
nés  vivantes  oe  font  que  seconder  plus  ef- 
fica«'emf»nt  son  énergie.  ^ 

"  Les  contrées  australes,  les  régions  polai- 
res orfrent  une  najiire  toute  nouvelle,  mais 
tout  y  est  horrible  :  il  semble  qu'elles  n'ont 
été  créées  que  pour  servir  d'ombres  au  ta- 
blVrau  si  riche ,  si  animé  du  reste  de  Tuni- 
vers ,  et  jK)ur  servir  de  contraste  avec  les 
climats  brùl  ns  de  l'Afrique,  de  l'Améri- 
que et  de  l'Asie  Les  glaces  du  pol^  antarc- 
tique sont  en  effet  dans  une  immense  op- 
position avec  ces  pays  situés  sous  un  ciel 
plus  ami  de  la  nature  vivante.  On  a  remar- 
qué que  l'Afrique  produit ,  non-seulement 
les  plus  grands  animaux ,  mais  encore  les 
plus  grandes  productions  végétales  :  on  y 
trouve  aussi  les  plus  hautes  montagnes  ; 
toute  la  nature  y  est  colossale. 
"'C'est  ici  le  cas  d'obsfirver  que  les  mon- 
tagnes les  phis  élevées  sont,  suivant  le  père 
Kirker,  le  Pëlion  en  Thessalie  ,  qui  a  douze 
cent  cinriuante  pat»  gc^omëtriques  de  hauteur; 
l'Olympe  qui  en  a  douze  cents  soixante-neuf, 
VEtna  (piatre  mille  ,  le  pic  des  Canaries  dix 
mille ,  Ifiémus  dix  mille, le  Caucase  quinze 
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mille ,  TAtlas  autant ,  les  montagnes  de  la 
Lune  de  même ,  le  mont  Athos  vingt  mille^ 
le  mont  Riphëe  dans  la  Scythie  vingt-cinq 
mille ,  et  le  mont  Cassius  vingt-huit  mille. 

Quoique  nous  ayons  dit  que  les  plus 
grandes  espèces  se  trouvent  dans  l'Afrique , 
il  faut  cependant  observer  que  cela  souffre 
une  exception  quant  aux  animaux  marins. 
Il  y  a  Thippopotame  et  le  crocodile  en  Afri- 
que ,  mais  les  monstres  des  mers  septentrio- 
nales sont  encore  plus  colossaux  ;  telle  est 
la  baleine.  Pour  continuer  ce  qui  est  parti- 
culier à  l'Afrique ,  on  a  vu  que  ses  monta- 
gnes ks  plus  célèbres  sont  l'Atlas,  le  Serra- 
Lionne  et  le  pic  de  Tënëriffe  ;  que  %^%  caps 
les  plus  renommes  sont  ceux  de  Bonne  Es- 
pérance ,  de  Qun^  lafou  ,  et  le  cap  Vert;  et 
que  ses  plus  grandes  rivières  sont  le  Miger , 
le  Nil ,  le  Zambesé  et  la  Gambra. 

Le  cap  de  Bonne-Espérance  est  la  rouie 
pour  aller  aux  Indes  orientales  :  il  est  la 
pointe  la  plus  méridionale  de  l'Afrique  ,  et 
Tendroir  le  plus  remarquable  du  pays  des 
Hottentots  et  des  Caffres.  Ptolomée  com- 
mença autrefois  un  grand  canal ,  large  de 
cent  pas  et  profond  de  trente,  pour  joindre 
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la  mer  Rouge  à  la  Méditerranée  par  un  deS 
bras  du  Nil.  On  eût  ëvîtë  le  grand  tour  pour 
aller  d'Europe  aux  Indes  orientales  par  le 
cap  dont  nous  venons  de  parler  ;  mais  on 
reconnut  que  les  eaux  de  la  mer  Rouge 
ëtoient  plus  hautes  o^e  celles  du  Nil  ;  elles 
ûuroîent  inonde  le  Caire ,  Alexaftidrie ,  Can- 
die, Chipre  et  la  Grèce.  Soliman  II  em- 
ploya cinquante  mille  hommes  au  mémo 
dessein ,  mais  également  sans  succès.  .  ^^ 
i  Nous  avons  donne  une  idée  du  gouverne- 
ment  de  l'ancienne  Carthage ,  d'autant  plus 
important  à  connoitre  que  ce  peuple  con- 
nut la  vraie  balance  législative  ,  celle  des 
trois  pouvoirs  ;  aussi  la  paix  régna  toujours 
dans  son  enceinte.  On  se  rappelera  les  dé- 
tails que  nous  avons  donnés  sur  les  gouver- 
nemens ,  à  la  vérité  plus  curieux  qu'utiles 
à  connoitre ,  des  côtes  occidentales  et  orien- 
tales de  TAfrique.  On  a  vu ,  quant  aux  pre- 
mières ,  qu'il  y  a  une  infinité  de  petits  royau- 
mes î-e  long  de  la  rivière  de  Gambra,  gou- 
vernés par  des  princes  nègres  ,  ainsi  que 
sur  celle  du  Sénr^gal,  et  sur  la  côte  de  Gui- 
née ou  Côte-d' Or  ;  qu'il  y  a  quelques  répu- 
bliques ou  plutôt  des  ombres  de  république 
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SOUS  la  direction  de  leurs  magistrats ,  mai$ 
en  petit  nombre.  Les  noms  de  ces  royau- 
mes méritent  à  peine  d'être  retenus ,  si  voua 
en  exceptez  ceux  de  Congo,  de  Loango  , 
d'Angola  et  de  Benguela.  Oh  a  vu  aussi  re-r 
lativement  aux  côtes  orientales ,  depuis  le 
cap  de  Bonne  -  Espérance  jusqu'à  celui  de 
Guardafou ,  que  ce  sont  à  peu  près  le&  mô- 
mes sortes  de  gouvernement;.  On  a  observé 
que  les  royaumes  de  Congo ,  d'Angola  ,  de 
Loango ,  dont  nous  venons  de  parler ,  com- 
posent presque  la  moitié  de  TAfrique.  En-*- 
lin ,  les  autres  états  les  plus  i^emarquablcs 
sont  l'empire  d'Âbyssinie  et  celui  de  Gaïam 
où  sont  les  sources  du  Nil.  Ainsi  TAfrique 
ne  le  cède  guère  aux  deux  autres  parties 
du  monde  que  nous  venons  de  parcpiirir  , 
si  Ton  ne  fait  attention  qu  aux  singularités 
et  aux  vi^riétés  naturelles  ;  mais  elle  leur  est 
très  -  inférieure  si  Ton  considère  les  arts  et 
la  politique.  Le  lecteur  se  rappelera  le  gou- 
vernement vraiment;  paternel  de  Péruviens, 
et  celi;ii  plus  admirable  encore  de  k  Chine: 
ce  djernier  gouvernement  mérite  que  nous 
nous  y  arrêtions  encore  ici;  car  enfin,  les 
bonnes  Ipix ,  ba^spe  s  sur  de<  bonnes, mceui;$,soni: 
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un  spectacle  bien  plus  rare  et  bien  plus  în- 
tëressant  encore  que  celui  des  productions 
même  de  la  nature.      «  f^^^:  h  -  -f     v^-    - 

C'est  le  devoir  de  conserver  les  peuples, 
c  est  l'obligation  de  les  rendre  heureux  qui 
fait  le  droit  des  rois  :  ni  la  religion ,  ni  la 
morale,  ne  dictent  d'autres  loix  à  la  Chine. 
L'empereur  sait  qu'il  règne  sur  une  nation 
qui  n'est  attachée  aux  loix  q  l'autant  qu'elles 
font  son  bonheur  ;  il  sait  que  s'il  se  livroit 
un  moment  à  l'esprit  de  tyrannie ,  des  se- 
cousses violentes  et  rapides  le  précipité- 
roient  du  trône  :  il  ne  s'érige  pas  en  un 
phantôme  religieux  à  qui  tout  est  permis , 
et  dont  on  doive  bénir  les  coups  et  encenser 
les  caprices.  Les  mœurs  et  les  loix  ,  qui 
vont  toujours  ici  dans  un  accord  admirable , 
tendent  de  concert  à  établir  cette  maxime 
fondamentale  que  la  Chine  est  une  famille 
dont  l'empereur  est  le  père ,  le  patriarche. 
Ce  n'est  pas  comme  conquérant ,  ce  n  est 
pas  même  comme  législateur  qu'il  a  de  l'au- 
torité ;  c'est  exactement  comme  père  qu'il 
est  censé  gouverner  et  punir.  On  conçoit 
que  ce  sentiment  délicieux  lui  donne  un 
pouvoir  plus  grand  ,  plus  sûr  ,  plus  révéré 
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que  tous  les  soldats  du  monde ,  et  que  leS 
artiEces  des  ministres  n'en  peuvent  donner 
aux  despotes  des  autres  nations  :  c'est  le 
père  commun  ,   le  père  universel.   Ici  ^e 
culte  public  est  fondé  sur  celui  qui  est  éta* 
bli  par  l'éducation  domestique.  A  la  Chine, 
un  père ,  une  mère ,  conservent  une  auto- 
rité absolue  sur  leurs  enfans  à  quelqu'âge, 
à  quelque  autorité  que  ceux -ci  soient  par- 
ve|ius.  Le  pouvoir  paternel  et  Tamour  filial, 
voilà  les  deux  ressorts  ou  plutôt  le  seul  res- 
sort de  cet  immense  et  populeux  empire  t 
c'est  le  soutien  des  mœurs;  c'est  le  lien  qui 
u  i      3  prince  aux  sujets,  les  sujets  au  prin- 
ce, les  ci toyens^  entre  eux.  . 

Le  gouvernement  chinois  est  revenu  par 
les  dégrés  de  sa  perfection  au  point  d'où 
les  autres  sont  partis,  et  d'où  ils  semblent 
s'éloigner  pour  jamais  ,   au  gouvernement 
patriarchal ,  qui  est  celui  de  la  nature  mê- 
me j  cependant  cette  morale  sublime  iquî 
perpétue  depuis  tant  de  siècles  le  bonLeur 
de  l'empire  chinois  se  seroit  peut-être  in- 
finiment affoiblie  si  des  distinctions  vaniteu- 
ses et  chimériques  eussent  rompu  cette  éga- 
lité primitive  qui  ne  doit  disparoître  que  de- 
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vant  les  talens  et  les  vertus.  Il  n'y  a  de  dis* 
tinction  à  la  Chino  que  celle  du  mérite  p  r- 
sonnel  ;  il  n^  a  de  dignité  héréditaire  que 
celle  {  e  l'empereur ,  et  l'empire  même  ne 
passe  pas  toujobrs  à  Tainé  des  princes ,  mais 
à  celui  que  l'empereur  et  le  conseil  suprême 
des  mandarins  en  jugent  lé  plus  digne  ;  aussi 
Vém  ulatîon  de  la  gloire  et  de  la  vertu  régnent- 
elle  jusqu'au  sein  de  la  famille  impériale  : 
plus  éclairé ,  plus  moral ,  le  peuple  y  est 
aussi  plus  tranquille.  Les  mœurs  à  la  Chine 
sont  prescrites  par  les  loix  ,  et  maintenues 
par  les  manières  que  prescrivent  également 
les  loix.  C'est  le  peuple  qui  a  le  plus  de  pré- 
ceptes sur  les  actions  les  plus  ordinaires  et 
lès  plus  indifférentes  aux  yeux  des  nations 
peu  sages  sur  ce  point  de  l'Europe  :  le  code 
de  leur  politesse  est  fort  long  ;  les  loix  de 
ce  code  sont  instituées  pour  perpétuer  To* 
pinion  que  la  Chine  n'est  qu'une  famille , 
et  pour  prescrire  aux  citoyens  les  égards  et 
les  prévoyances  mutuelles  cjue  doivent  des 
frères  à  des  frères.  Ces  rites ,  ces  maximes 
rappellent  continuellement  aux  mœurs;  elles 
mettent  quelquefois,  il  est  vrai,  la  cérémo- 
nie à  la  place  du  sentiment  j  mais  combien 
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pl«s  souvent  ne  le  font- elles  pas  revivre? 
eiidS  sont  une  sorte  de  culte,  un  hommage 
qu'on  rend  sans  cesse  à  la  vertu.  Il  y  a  des 
tribunaux  pour  juger  les  fautes  contre  les 
manières ,  comme  il  y  en  a  pour  juger  des 
crimes  et  des  vertus.  On  punit  le  crime  par 
des  peines  douces  et  modérées  ;  aussi  est-ce 
un  des  peuples  les  plus  humains  de  la  terre  : 
souvent  toute  la  punition  d'un  homme  riche 
se  réduit  k  Tobligation  de  nourrir  et  de  vê- 
tir ,   pendant  quoique  tems ,  des  vieillards 
et  des  enfans  orphelins.  Nos  romans  de  mo- 
rale et  de  politique  sont  l'histoire  des  Chi-; 
nois.  L'esprit  patriotique  y  est  peut-être 
plus  actif  que  dans  aucune  république.  C'est 
une  chose  commune  que  de  voir  les  Chi- 
nois réparer  les  grands  chemins  par  un  tra- 
vail volontaire  ,  des  hommes  fiches  y  bâtir 
des  abris  pour  les  voyageurs,  d'autres  y 
planter  des  arbres.  Il  y  a  enfin  dans  ce  peu- 
j  pie  un  fond  de  raison  ,  de  politesse ,  d'hu- 
manité et  de  vertu  qu'on  ne  trouve  point 
ailleurs.     '■"-'"  '■■*-'' ■'^^-    '^-"■-  -'-^t^f*''.-^'-  .' m  r-»tir:>  •♦'•« 
Kous  n'avons  point  oublié  de  décrire  les 
travaux  de  ces  savans  de  la  France  qui  ont 
traversé  les  mers ,  mesuré  le  globe ,  observa 
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les  cieux ,  découvert  les  étoiles  non  encore 
reconnues  ,  dessiné  les  momamens  de  TE* 
gypte  et  de  la  Grèce  ,  et  qui  ont  cherché 
aux  Indes  et  à  la  Chine  les  plus  anciens 
manuscrits  du  mondcé  ï/v%«^»m  y.ATi^' ■7>  ^: 
^  On  se  rappelera  les  découvertes  faites  par 
les  voyageurs ,  sur-tout  dans  la  mer  du  Sud. 
On  aura  -«ussi  remarqué  saris  doute  que  les 
Indiens  sont  naturellement  doux  ;  que  la  pln> 
part  des  peuple-?  que  nous  nommons  sau- 
vages sont  plus  hospitaliers  que  les  peuples 
policés  de  FEurope  ;  que  les  Arabes  errans 
et  vagabonds  sont,  en  général,  humaine  , 
compatissans  ,  libres  et  heureux  ;  que  les 
Espagnols  ont  introduit  au  Mexique  et  au 
Pérou  un  gouvernement  de  fer  à  la  place 
du  bon  gouvernement  des  incas  et  des  em- 
pereurs du  Mexique  j  que  l'Amérique  sep- 
tentrionale offre  des  loix  et  des  mœurs  ad* 
mirables  ,  mais  que  celles  -  ci  commencent 
à  s'altérer  par  le  luxe ,  et  par  Tabord  des 
étrangers  ;  que  l'Europe  est  plus  corrompue , 
et  que  ses  peuples  sont  moins  heureux  que 
ceux  de  la  plupart  des  contrées  que  nous 
appelons  misérables,  et  où  les  Européefls 
nont  apporté-ni  leurs  vices,  ni  leurs  besoins 
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lactîces.  Enfin ,  ou  concluera  vraisemblable- 
ment qu'il  faut  y  pour  avoir  une  îdëe  sainfr 
du  plus  grand  nombre  de  ces  nations  loin- 
taines, substituer  aux  épithètes  àiQhwha* 
Tes ,  sujjerstltieuM  ^  féroces ,  malheureux  y 
antropophages  ,    prodiguées  par  les  voya- 
Igeurs,  celles  àe  libres  et  pasteurs  <^  libres  et 
\chasseurs ,  ainsi  que  nous  lavons  déjà  ditV 
I et  quant  aux  usages,  nen  avons-nous  pas 
d'aussi  ridicules ,  d'aussi  barbares  ?  n  avonsf*^ 
jnous  pas  nos  superstitions  et  nos  auto-4a  fé? 
Ces  Sauvages ,  puisqu'on  les  désigne  ainsi, 
Ide  TAmérique  et  de  quelques  régions  de 
l'Asie  et  de  l'Afrique ,  qui  se  peignent  do 
diverses  couleurs ,  ou  qui  s'enduisent  d^un 
demi  pouce  de  couche  de  graisse,  ont  peut> 
être  été  confirmés  dans  cette  pratique  qui 
nous  paraît  bîsarre  par  de  vrais  principes  do 
santé.  Les  Hottentots ,  observateurs  de  cette» 
coutume^  yi vent long-tems,  et  plus ,  en  gén^,;' 
rai ,  que  les  peuples  même  du  Nord  :  les  pois-i 
sons  qui  transpirent  bien  moins  encore  vivent. 
les  siècles.  N"étoit-il  pas  r^.a'^^urel  de  borner: 
lune  transpiration  trop  abondante,  une  déper- 
Idiiion  trop  grande  des  forces  sous  des  cieux 
|toujours  embrasés  etdans  les  cHmats  terrifiés.'*. 
Tome  m.  -  Y 
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ol!fou8  avons  sur -tout  indique  les  pro^ 
^uctioui  vraiment  utiles  quil.seroit  bien 
djgn^  des  gouvernemens  d'acclimater  par- 
mi nous,  entre  autres  Tarbre  à  pain,  le 
rnA^îer  à  gros  fruit  vert  de  Madagascar, 
Tarbre  à  huile  essentielle  de  rose,  Tarbre  à 
Sipif,  le  \\ïé  de  Cl^iue',  le.  bois,  de  Campé- 
çbe ,  le  bois  immortel ,  toutes  les  varif^tës 
4i*:fOcotier,  du  dattier  et  du  manglier,  Wx- 
br«  è  ouatre  épiceé,  le  muscadier,  le  poi- 
vrier^ Ihève,  le  litchi,  le  ravensara,  le  bi- 
bacier,  le  noyer  deBancoul,  Tavocat  des 
Antilles,  le  sagouttier  des  Molucques,  le 
Savonnier  d^  (^hine  »  le  maran  d'Jolo  ,  le 
mahé  ow  a^^bre  de  mâture  „  le  kettule  de  Cey- 
lan^  et  le  mangoustan  dont  le  fruit  est  re^ 
gatdë  cpmme  le.  meilleur  de  l'Asie  et  du 
monde  entier.  * ■  ■'  '"■  '•  '  ^  -^  '  5  •'  .r -^ 
-^.Qwels  sj4ccèa  ne  duit-on  pas  attendre  si  le 
gouvernement  fait  des  efforts  pour  natura- 
liser les  principales  productions  des  végéta- 
tions lointaines?  qu'on  en  juge  par  le  passé. 
Le.  sol  de  là  France  ne  produi^oit  qu'envi- 
ron dix-huit  à  vingt  espaces  d'arbres  fores- 
f  tiers  ;  aujourd'hui  nous  #n  avons  acquis  par 
les  travaux  des  botânistej$  voyageurs  plus  de 
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cent  quarante  espèces  ;  de  ce  nombre  est  ie 
cèdre  du  Liban ,  qui  s'est  déjà  affranchi  des 
soins  du  jardinier,  et  se  plaît  sur  nos  co- 
teaux :  le  premier ,   qui  est  actuellement 
vivant  au  jardin  des  Plantes  de  Paris  ,  fut 
apporté  d'Angleterre,  il  y  a  environ  cin- 
(^uante  ans  ,  par  Bernard  Jussieu.  De  cô 
nombre  est  encore  le  tulipier  de  Virginie  , 
le  plus  grand  arbre  de  l'Amérique  septen- 
trionale î  le  cirier ,  dont  la  graine  contienL 
une  huile  concrète  avec  laquelle  on  fait  u^e 
cire  verte  et  odorante ,  Télante  ou  faux  ver- 
nis du  Japon  ,  cultivé  en  pleine  terrô  ;  en- 
fin, plusieurs  espèces  de  féviers  ou  gledit- 
zia  d'Amérique  et  de  Chine ,  de  platanes  , 
de  pins ,  de  sapins  ,  de  Frênes ,  de  chênes , 
de  peupliers  ,  d'érables  à  sucre  qui  enver- 
ront un  jour  de  nombreuses  colonies  dans 
nos  forêts.  Qu'on  se  rappelle  que  l'olivier  , 
le  figuier,  le  noyer,  tous  les  fruits  à  noyaux, 
ëtoient  étrangers  â  la  France  et  à  l'Europe. 
L'art  doit  imiter  la  nature  qui ,  par  des  gra- 
dations lentes  et  suivies  opère  la  propaga- 
tion des  plantes,  en  les  faisant  passer  des 
chmats  chauds  aux  climats  tempérés  ,   de 
ceux-ci  dans  des  régions  plus  froides  ,  et  ré« 
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ciproquement  des  régions  froides  dans  1e3 
pays  tempères ,  et  jusques  sous  les  zones 
brûlantes.  ■  "  ^'x^  '^''^ 

Les  lies  de  France  et  de  ci -devant  Bour* 
bon  y  nous  offrent  des  serres  naturelles  pour 
les  plantes  des  Indes  et  de  T Amérique;  elles 
trouveroient  ensuite  dans  la  douce  tempé- 
rature de  Xi  os  iles  d'Hières  un  passage  in- 
sensible vers  notre  climat.  Outre  les  oran^ 
gers  qui  croissent  à  Hières  en  pleine  terre, 
n'y  voit-on  pas  des  palmiers  vigo  ireux  qui 
fleurissent  tous  les  printems.  Il  est  vrai  que 
leurs  fruits  n  y  sont  pas  encore  venus  à  ma* 
turûé  ;  mais  la  nature  ,  dans  ses  expérien- 
ces ,  ne  compte  ni  les  jours ,  ni  les  années. 
Le  palmier,  jusqu'à  présent,  ne  donne  pas 
non  plus  des  fruits  mûrs  à  Malthe ,  où  il  a 
été  transporté  des  côtes  de  Tunis ,  quoique 
cette  ile  soit  sous  la  même  latitude. 

Nous  avons  plusieurs  exemples  heureux 
de  ces  divers  stations  des  plantes.  Il  n'y  a 
pas  très  long-tems  que  le  café  est  connu  en 
Europe  :  un  vaisseau  hollandois  en  trans- 
porta des  graines  de  Moka  à  Batavia ,  où 
elles  réussirent.  Van  Horn  ,  consul  de  Hol- 
lande ,  en  lit  passer  un  pied  à  Boerhaave., 
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te  cafier  se  multiplia  dans  le  jardin  public 
d'Amsterdam.  En  1712,  on  en  envoya  un 
k  Paris  qui  fut  dépose  dans  le  jardin  de8 
Plantes,  où  il  fructifia  et  multiplia.  D'après 
l'avis  d'Antoine  Jussieu ,  le  gouvernement 
en  fit  embarquer  trois  pieds  pour  la  Mar- 
tinique :  la  traversèie  ayant  ëté  très-longue , 
deux  des  cafiers  périrent  ;  c'est  du  troisième 
que  sont  sortis  tous  les  cafiers  de  nos  lies. 
Le  cannellier,  le  giroflier ,  ont  ëté  apportés 
par  le  célèbre  Poivre,  et  se  sont  multipliés 
dans  le  jardin  de  l'île  de  France,  dk)ù  on 
les  a  transportés  à  Cayenne  et  à  Saint-Do- 
mingue, où  ils  réussissent.  ''      fS'd-.'jiB.^iP 
Nous  avons  envoyé  dans  les  iles  de  la 
mer  du  Sud  la  vigne  cultivée  d'Europe  ; 
pourquoi  n'en  recevrions -nous  pas  l'arbre  à 
pain,  dont  nous  avons  déjà  parlé?  Les  bota-; 
nistes  n  ont-ils  pas  enrichi ,  et  ne  peuvent-ils 
pas  enrichir  davantage,  s'ils  sont  secondés 
par  le  gouvernement ,  nos  parterres  et  iios 
prairies  ?  Toutes  ces  belles  fleurs ,  comme  la 
grande  marguerite ,  la  tulipe ,  la  rose ,  l'hé- 
liotrope ,  l'impériale ,  d'abord  cultivées  au 
jardin  de  Paris  ,  furent  aussi  dès  présens  de 
ces  amis  de  la  nature  et  des  hommes.  En 
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nous  apportant  ces  trësors  lointains ,  ils 
nous  ont  fait  en  même  tems  mieux  connoi- 
Vue  les  nôtres.  Des  graminées  ignorées  qui 
vëgétoient  sur  les  rochers ,  dans  les  sables 
des  torrens ,  et  qui  se  multiplioient  peu , 
faute  de  pouvoir  s  étendre  sur  le  sol  q'ii  leur 
convenoit,  ont  été  indiquées  au  cultivateur 
qui  peut  maintenant  tapisser  de  verdure  ses 
landes  et  ses  sables..  -'-  "^  '  «  •--^  '; "V 
j,  Longrtems  des  hommes  isolés  ont  à  peine 
pavcouru  Tétroit  horizon  que  leur  vue  pou* 
voit  €an brasser.  Les  émigrations  y  les  coti- 
quêtes  ,  l^s  voyages  dansi  un  grand  nombre 
de  siècles ,  ont  mêlé  les  peuples ,  et  on  a 
connu  ceti  immense  continent  qui  renferme 
troifr  parties  di*  monde.  -a-  v  ,  v^ 
/  Colombfauâsi  hardi,  et,  pour  son  tems, 
aussi I  éclairé  que  Gooik  y  ajouta  à  nos  pos- 
sessions un' nouveau,  continent  dans  Tautre 
hémisphère  ;,  et  Magellan  ,  par  une  course 
extraordinaire  ,  voguant  vers  Touest  et  vers 
leâ.climats  où  le  soleil  se  couche ,  est  revenu 
par  Torient,  et  avec  le  soleil;  mais  cette 
gjnandô  communication  exige  de  longs  dé- 
tours» LeS' njovigateurs  européens  ,  surtout 
la  nation  anglaise:  placée  auinord  de  I  Eu- 


(   • 


AUTOUR     DU     MONbE.  54^ 

rope  ,  dvoiVnt  bc  soih  d'ùrt  ptiSsage  à  la  mo^ 
du  Sud  par  les  rf^^îohs  septentrionaîés."  Oïl 
cherchait  ce  passage  j  oh  ignnrbii  si  TAsië 
est  unie  à  rAmëriquè,  bii  si  elle  en  est  seu^ 
lernenr  sf^parëe  par  un  dëtroir.  On  connoiV 
soit  encore  moins  la  partie  australe  de  la 
terre,  et  on  y  soupçonnoît  un  cohliiifnt 
pour  en  remplir  l'espace,  et  pour  feire  une 
espèce  d'ëquîlibre  avec  les  terres  st  p^èiitrîo- 
nales  :  le  globe ,  parcouru  dans  son  contour, 
ëtoit  donc  ignoré  dans  ses  extrëniit^^s.  ..hv, . 
Cook  a  traverse  trois  ibis  ces  mers  ëton-» 
nées  d'avoir  vu  Magellan ,  et  trois  fois  il  a 
commencé  et  OiJievé  le  tonr  du  monde. 
Chargé  de  visiter  la  mèr  du  Sud,  de â^cnre 
toutes  le.'i  terres  qu'il  renferme ,  et  dé  re- 
connoître  si  l'espace  qui  sépare  TArnériqu^J 
de  la  Nouvelle  Holiande  récèle  un  continent 
inconnu  ,  ou  s'il  n'est  en  effet  qu'une  gtande 
plaine  liquide,  Couk  a  long-ten-^  parcouru; 
ces  parages;  aucune  terre  considf;rab]é  rt^ 
peut  lui  avoir  écliappée  Ce  passage  n'existe 
pas,  mais  il  a  tout  vu  et  tout  décrit  y^^  ^ 
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B  découvert  des  lies  et  des  terres  nouvelles; 
il  a  constate  la  pesition  et  dëterminé  la  gran- 
deur et  les  contours  de  celles  qui  n'avoient 
^té  qu'apperçues  5  il  a  marque  les  ëcueils 


*  ^''f 


*oi,  «Commandés  par  les  capitaines  don  Malespina 
ei  don  Joseph  de  Bastam^nte  ,  qui  se  proposoient 
de  poursuivre  les  voyages  et  ]os  découvertes  des 
navigateurs  anglois  et  François  ;  ils  visitèrent  rour^s 
les  baies  des  côtes  d'Amërique  depuis  la  Plata  jus- 
qu'au cap  Horn^  et  depuis  ce  cap  jusqu'aux  côtes 
nord-ouest  de  cette  partie,  du  monde ,  aux  £9^1 , 
60*.  et  61  «.  degrés  de  latitude,  en  cherchant  un 
passage  dans  la  mer  Atlantique.  Leurs  recherches 
n'aboutirent  qu'à  justifier  les  observations  de  Cook 
et  à  leur  prouver  que  ce  passage  n'existoit  pas.  En 
179a,  don  Diego  Galeano  se  joignit  à  l'escadre  an- 
g'oise ,  commandée  par  Vancouver  ,  avec  l'inten- 
tiott  de  visiter  l'Archipel  de  l'amiral  Fonte  et  de 
J  uèin  de  Fuca.  C'est  en  parcourant  l'immense  éten- 
due de  l'Océan  PaciHque  ;  c'est  dans  l'Archipel  ou 
du  moins  près  de  l'Archipel,  formé  par  ces  îles, 
^He  Cook  nomma  les  lies  de  Sociélé  ,  que  les  Es- 
pagnols ont  fait  d'importantes  découvertes  :  ils  ont 
5 bordé  dans  des  îles  qui  n'avoient  été  connues 
.  aueùti  navigateur,  pas  même  de  Cook_,  et  qu'ils 
appellent  Balakos.    __       _     ^  ,       J     ,.+ 

-'  Cet~  article  est  tiré  du  Spectateur  du  I^ord,  jour- 
nal trèst'intérôasaat.  ;  ..u!i     y    .  ^  ^   '  i,  •%  '"^'^  .' - 
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qu'il  a  su  éviter  :  enfin ,  en  ajoutant  ses 
découvertes  aux  découvertes  antérieures  , 
nous  cpnnoissons  cette  mer  presqu'aussî 
bien  que  celle  qui  nous  entoure,,^  >=*i;»^>^fî/rî-î 
La  philosophie  doit  encore  au  capitaine 
Cook  des  notions  sur  la  civilisai  ion  (i)  de 
respèce  humaine.  On  en  découvre  mainte- 
nant les  premiers  degrés  :  les  nations  de  la 
mer  du  Sud  nous  montrent  que  l'homme 
est  bon  en  sortant  des  mains  de  la  nature. 
Cook  nous  a  dépeint  les  âmes  naïves  et  pu- 
res des  habitans  de  Taiti  ,  peuplé  ami  de 
la  paix  ,  peuple  qui  vît  sans  défiance ,  riche 
des  dons  de  la  terre ,  libre  dans  ses  désirs 
et  dans  ses  jouissances ,  ne  connoissant  ni 
l'intérêt ,  ni  la  haine ,  bon  saàs  morale , 
juste  sans  loix  j  il  a ,  comme  au  premier 
âge  de  la  vie ,  les  affections  douces  et  les 
vertus  de  Tinnocence;  il  ne  connoît  que  des 
plaisirs  vifs  et  des  peines  légères  :  cet  état 
d'enfance  de  l'espèce  humaine  est  Tàge  d'or 
des  poètes.  Taïri  est  la  Cythère  moderne  , 


("i)  La  civilisation  devient,  hélas  I  bientôt  cor- 
ruption. Quelle  nation  prétendue  civilisée  vaiit  les 
Taïtiens?  ■         ;  ; 
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pàTcé  que  rarttoot  y'naît  (ie  fafeondaiice, 
pàtce  que  fôiiioUrs  heureux  il  est  sans  con- 
tt-ainte  et  sans  loix  ;  mais  le  goÛt  choisit  li- 
brement comme  dans  Tëtat  dé  nature ,  et 
lé  cœur  se  donne  comme  dans  l'état  civilsé. 
Là,  sous  un  ciel  riant,  sur  un  sol  fertile, 
dans  Une  retraité  qu'une  vaste  riier  éloigne 
Ûgs  grands  empires  et  des  peuples  corrom- 
pus ,  une  nation  gonëreuse  et  paisible  con- 
serve le  bonheur  que  Ton  cherche  par- tout 
ailleurs  sur  la  terre.  Eh  !   qu'on  n  accuse 
pas,  qu'on  ne  Calomnié  pas  les  mœurs  de 
ce  bon  peuple.  Dans  cette  île ,  comme  chez 
nous ,  la  prostitution  n'appartient  qu  aux 
classes  dépravées  :  Cook  a  aimé  et  respecté 
ce  peuple  si  doux ,  si  aimant  ;    ces  mœurs 
s'étendent  à  toutes  les  îles  qui  entourent 
Taïti ,  et  plus  loin  aux  îles  des  Amis.  Le 
bonheur  Semble  appartenir  à  cet  Océan  que 
le  calrhe  de  ses  flots  a  fait  nommer  TOcéaû 
Pacifique. 

<    Dans  la  Nouvelle-Zélande  (i)  on  trouve 
encore  un  peuple  doux  et  affable  envers  ceux 

^^  (  r)  H  est  reconnu  que  la  Nouvelle-Zélande  est 
coniposcki  de  deux  îles,  séparées  par  un  détroit. 
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qiTÎ  h,  traitent  Di€D,  mais  implacable  et  cruel 
envers  ses  ennemis  :  il  n'a  point  horreur  d'ert 
manger  la  chair ,  et  dé  célébrer  sa  victoire 
dans  des  festins  abominables.  Ce  peuple  ce* 
pendant  parle  un  dialecte  de  k  langue  de 
Taïti  ;  il  doit  être  de  la  même  race.  Quelle 
cause  a  donc  différencié  ces  enfansd'un  mê* 
me  père  :  cette  cause  est  la  puissance  du 
sol  qui  fait  les  mœurs  ;  c'est  la  loi  de  fer  de 
la  nécessité  qui  commande  à  la  nature.  Le 
Taïtien  vit  et  se  nourrit  sans  soins  ;  les 
fruits  sufRsent  à  sa  subsistance.  La  Nou-* 
velle-Zélande  est  une  terre  moins  fertile: 
le  sol ,  exposé  à  plus  d'intempéries,  demande 
et  plus  d'industrie ,  et  plus  de  travail.  Les 
Zélandois  sont  rendus  cruels  par  le  besoin  y 
si  le  ciel  détruit  leurs  foi  blés  récoltes  ,  si  lar 
mer  leur  refuse  ses  dons ,  la  famine  produit 
la  guerre,  une  guerre  nécessaire j  et  la  faim» 
dévore  les  victimes  que  le  hasard  des- corn-- 
bats  a  choisies. 

Ce  globe ,  h  Texception  des  extrémités' 
australes  et  boréales,  n'offre  donc  que  deux» 
Gontinens  (i),  l'ancien  et  le  nouveau  monde, 

(i)  C'est-.\-dire  deux  coatinens  apparens  :  il  ea 
existe  un  troisième,  mais  ense\ieli  sous  les  glaces. 
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et  imeile  d'une  vaste  étendue,  la  Nouvelle- 
Hollande  :  ce  sont  ses  grandes  masses  de 
terre  ;  le  reste  du  globe  porte  un  immense 
Océan  semé  de  quelques  îles  ,  montagnes 
élevées  d'un  sol  que  couvrent  les  eaux ,  et 
où  vont  se  reposer  les  navigateurs  fatigués. 
Le  capitaine  Cook  ,  qui  a  constaté  ces  vé- 
rités ,  a  été  près  de  trois  années  en  mer  et 
n'a  perdu  que  peu  d'hommes  ;  il  a  montré 
à  r  Europe ,  et  par  des  essais  réitérés ,  qu'on 
peut ,  dans  un  voyage  de  long  cours ,  con- 
server les  hommes  avec  une  égale  probabS- 
liié,  et  presque  comme  dans  leurs  foyers; 
il  a  rendu  compte  de  ces  moyens  à  la  so- 
ciété royale  de  Ix)ndres ,  et  il  a  mérité  une 
médaille  d'or  qui  devient  une  couronne  ci- 
vique. .,.,.,.  ,V.., ,.,,,,      ■:.-..  •     ,-.:;vV       ■,-      ■       \.~ 

i  Ces  courses ,  ces  découvertes  de  terres , 
ou  inconnues ,  ou  peu  visitées ,  avoient  été 
failesdans  une  zone  qui  c'éiend  depuis  l'é- 
quateur  jusqu'au  cercle  du  quarantième  de- 
gré a  us  frai  :  cette  hauteur  répond  dans  notre 
hémisphère  h  celle  de  Naples  et  de  Madrid. 
Les  espaces  qui  restoientà  reronnoître  éloient 
égaux  à  ceux  qui ,  embrassant  la  moitié  de 
l'Asie  et  de  l'Amérique  septentrionale ,  com- 
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prennent  TEurope  presqu' entière,  et  remon- 
tent jusqu'au  pôle.  Que  de  pays  et  de  peu- 
ples pou  voient  être  renfermées  dans  ces  es- 
paces !  quel  appât  pour  la  ciipîditt? ,  pour 
des  motifs  plus  nobles,  Tagrandissemont  des 
découvertes  et  des  sciences ,  la  connoîssancd 
plus  étendue ,  plus  approfondie  de  la  nature! 
Cook  fît  voile  vers  ces  parages  aussi  lointains 
qu'inconnus  :  dès  le  cinquantième  degré  aus- 
tral, des  amas  considérables  de  glace  se  mon- 
trèrent sur  la  rner  ;  plus  il  s'avança ,  plus  ces 
glaces  augmentoient  :  ces  masses  ressem- 
bloient  à  >ces  îles  flottantes ,  menaçant  de 
leur  c1k)C  épouvantable  tout  ce  qui  s' offre 
à  leur  passage.  Que  Ton  juge  combien  d'hi-, 
vers  avoient  formé  et  accru  ces  masses  énor- 
mes :  cependant  on  étoit  au  milieu  de  Tété, 
sous  un  climat  semblable  à  celui  de  li  Fran- 
ce. L'hémisphère  austral  est  donc  plus  froid 
que  le  nôtre  ;  mais  si  Thiver  règne  déjà  et 
conserve  des  glaCes  éternelles  dans  la  zone 
froide  que  le  soleil  abandonne  pendant  une 
partie  de  Tannée ,  cela  doit  nous  apprendre 
à  estimer,  à  sentir  dav  aarage  notre  bonheur 
d'être  nés  loin  de  ces  terribles  fr'  nats.  En- 
fin ,  Cook  fut  arrêté  au  soixantième  degré  j 
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il  fut  forcé  de  longer  celte  barrière  insur- 
montable de  glaces.  Ailleurs  une  ouverture 
lui  pr-nnit  d'atteindre  le  r  eicie  polaire ,  et 
môme  le  soixante-onzième  c^e^rë  ;  nais  il 
fullut  renoncer  à  fratichi/  ces  tciupana  On 
fit  route  vers  Foiiest,  et  partout  la  giaco  se 
montra  sous  le  >*i^me  parallèie.  Cook  jouit 
d'M-n  spectacle  extraordinaiietJt  m^.gr  '»fi{|  le: 
c"t?3t  celui  de  ces  plaines  irnraep?<=îS  .surmon- 
tées de  montagnes  ,  de  colliii-^s,  et  d'où  se 
vlëttîcl^eut  les  dcueils  mobiles  et  raenac^^ans 
qui  roulent  sur  la  mer.  L't^cume  des  vaguis 
vient  couvrir  cps  rochers  flottans  :  la  vague, 
qui  s'y  hrisf!?,  s  y  colore  aux  rayons  du  so- 
leil,  et  lëcume  blanchissante  y  brille  des 
couleurs  de  la  lumière  rëFract^ëe  ;  mais  les 
sensations  que  produit  la  beautë  de  ces  ta- 
bleaux sont  apces  et  sévères  ;  on  ne  voit 
qu'un  fiésert ,  une  vaste  sollitude ,  une  na- 
ture infertile.  Au  milieu  de  ces  glaces  en- 
tassées sans  ordre ,  on  croit  voir  d'immen- 
ses débris  et  les  restes  d'un  monde  détruit; 
on  croit  assister  à  la  dernière  heure  de  la 
nature  expirante.  Le  froid ,  qui  engourdit 
les  membres  et  ralentit  îr  cours  des  esprits, 
répand  dans  tous  ks  s        le  pressentiment 


ère  insur- 

ouverlure 

(Claire ,  et 

;  mes  il 

îparrs-  »  )g. 
la  glaco  se 
Cûok  Joint 
agrlfii]  le: 

et  d'oii  se 
rnenafjjans 
(les  vaguts 
:k  vague, 
fons  du  80- 
r  brille  des 
r,  mais  les 
i  de  ces  ta- 
on ne  voit 
le ,  une  na- 
glaces  en- 
ir  d'iiiiriien- 
ide  détruit; 
leure  de  la 
i  engourdit 
des  esprits, 
essentirnent 


AUTOUR    DU     m  O  N  D  E.         55i' 

ie  lia  mort.  Cette  navigation  est  aussi  pë«  . 
rllleuse  qu'elle  fst  triste  :  ailleurs  il  suf- 
Qt  de  D^  pf\s  approcher  de$  ëcueils;  ici  le»  >' 
éç^eils  viennent  vqus  briser  ;  ils  s  avancent  > 
^aujours  prêts  à  briser  ou  à  enfermer  le  vais- 
seau.  La  pluie  froide ,  Ja  neige,  la  grêle» 
tpipbent  sans  çe^çe  -,  les  agrets  S|Ont  couverts 
4e  glace  ;  ils  cpupent  les  mains  qui  les  sai- 
sissent ;  tQi^t  e^t,  roidi  par  la  gréle.  A  peine 
le  sçileil  éclaife  ces  snaux  et  ces  dangers; 
sa  vue  est  souvent  refusée  à  ces  climats 
ab^ndopnës  ;  un^  transe  inîipëuétrable  est  le 
voile  dont  la,  nature  $emJbLe  couvrir  sa  dë« 

Qf^  suîî  pppk  xjf^ournant  unç  secondé  et 
une^trQi^sjèui©  fqi^,  dans  ces  mers  :  on  dér 
plpre  avec  spn.^uipâge  k^  tristes,  journdes 
4e  ces  cliiï^4|;^  b^pmeux.  Lien  nui  conipte 
l^s.  heures  c}^nç:  journée  presque  perpé- 
tuelle :  on  s'alllige  qu'un  long  jour  sans 
soleil  succède  à  MUe  courte  uuft  sans  étoi- 
les :  toute  sensil^ilitéi  est  perdue  ;  les  ali-. 
mens  sont  §.a n s  attraits ,  le  sommeil  sans 
douceurs ,  et  l'on  est  dans  ces  régions ,  pa- 
raly*v!  coionne  la  uature.*ïi^;fv:vj-iV^ri-'^ni«*>-;'*^ï- 

Cook  fut  enfin  forcé  de  revenir  à  cette 
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;  heureuse  Taïti ,  où  Ton  puisoit  Voublî  de 
tous  ]es  maux  ;  il  reconnut  qu'une  barrière 
\de  glaces  enveloppe  le  monde,  et  fait,  à  la 
hauteur  de  soixante  degrés  ,  un  cercle  en- 
tier du  globe  renfermant  dans  cette  enceinte 
unespace  immenseu   "^^^«^^i  .  .;}*;i  ii,î  rf^/v< 

;  Cook  à  cependant  apperçu  quelques  ter- 
res ,  qu'il  a  nommées  la  Nouvelle-Géorgie 
et  la  moderne  Thulé  î  ce  sont  les  extrémi- 
tés d'un  continent  perdu  dans  les  glaces: 
ees  terres  ne  sont  poiut  habitées.  Quelques 
amphibies  et  quelques  oiseaux  sont^  les  peu- 
ples de  la  Nouvelle^Géorgie  ;  quelques  vé- 
gétaux rampent  languissamment  sur  la  terre, 
mais  il  n'y  a  pas  un  seul  arbrisseau.  AThulé, 
qui  est  plus  enfermée  dans  Tempire  dé  la  froi- 
dure ,  on  ne  voit  pas  iriôme  d'animaux  :  c'est 
un  spectacle  étrange  que  de  considérer  cette 
île  livrée  aux  rigueurs  de  rh^'ver,  même  au 
milieu. de  l'été.  Ces  contrées  sont  abandon- 
nées de  toute  espèce  vivante ,  et  Cook  a  vu 
la  limite  entre  le 'globe  habité  et  le  globe 
inhabitable.  La  moitié  du  monde  la  plus 
éloignée  fut  alors  la  mieux  connue;  liiais 
les  grandes  questions  sur  le  passage  du  nord, 
sur  la  jonction  de  l'Asie  et  de  TAmérique , 
,  .  étoient 
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i^toient  sans  réponse  :  qui  dcvoit  les  donner 
ces  rt^ponses ,  si  ce  n  est  Thoninie  qui  avoit 
décrit  le  midi  de  la  terre  9  et  qui  étoit  digue 
d'asseoir  sa  renommée  sur  la  oonnoissanoe 
complet  te  du  globe  ?  Cook  est  choisi  ;  il  part 
pour  une  troisième  expédition  :  il  revoit  cette 
mer  du  Sud  qu'il  avoit  tant  de  fois  traversée, 
et , s  élevant  vers  le  nord ,  dans  ce  vaste  Océan 
qui  sépare  deux  mondes ,  il  visite  les  côtes 
de  TAmérique;  il  n'appferçoit  que  des  baies 
^  des  golfes  sans  issue ,  des  rivières  navi- 
gables qui  permettent  aux  vaisseaux  de  re- 
monter dans  les  terres,  mais  non  de' les: tra- 
verser :  le  passage  désiré  n'existoit  pas.  Ces 
climats  infertiles  et  solitaires  ,  peu  connus 
et  peu  observés ,  offrent  d'ailleurs  assez  de 
connoissances  nouvelles  et  intéressantes. 

Cook ,  parvenu  au  cercle  polaire ,  vit  \à^ 
terres  de  F  Amérique  et  de  l'Asie  se  rappro- 
cher, et  ne  laisser  entre  elles  qu'un  détroit. 
Les  deux  continens  ne  sont  point  unis  ; 
mais  ils  sont  séparés  par  si  peu  d'espacé 
que  les  pirogues  des  Sauvages  les  traveï** 
sent ,  et  que  la  population  d'un  monde  a 
pu  passer  dans  l'autre  :  plus  loin ,  au-delà 
du  détroit ,  Cook  retrouva  des  plaines  gîa-. 
T^v    IIL  Z 


'^l'P 


:V, 


/ 


•%■ 


;  «■ 


m} 


ri- 


vm 


/ 


Zhi^  NOUVEAU     VOYAGE  ' 

cëes ,  des  lies  flottantes ,  des  montagnes  mo- 
biles qui  le  menaçoicnt  ec  reponssoient  son 
apnrof  he.  Le  nord  ,  comme  le  midi ,  arrêta 
se*  .  V  .  i  il  termina  sa  course  au  soixante- 
onzième  degré ,  et  aux  mêmes  barrières 
qu  il  avoit  trouvées  dans  l'hémisphère  aus- 
tral :  c'est  donc  en  vain  que  l'Amérique  et 
l'Asie  s'ouvrent  poui  former  un  passage,  le 
nord  y  oppose  Tobstacle  des  glaces  unies  et 
Amoncelées.  iV hiver  a  sur  le  globe  deux  em- 
pires éternels;  celui  du  nord,  plus  resserré, 
se  borne  à  la  zone  froide  ;  et  celui  du  midi , 
plus  étendu  de  dix  à  vingt  degrés ,  s'avanct 
dans  la  zone  tempérée  ,  et  menace  de  plus 
près  les  pays  habités  :  telle?  lont  les  vérités 
qu  il  a  été  donné  à  Cook  de  révéler  i-  x 
hommes. 

Les  tentatives  brillantes ,  les  efforts  de 
rimuiortel  Cook  pour  se  frayer  ,  à  travers 
les  glaces  î  claires  ,  une  route  à  de  nouvellei, 
découvertes,  nous  engagent  à  placer  ici, 
ccmme  une  suite  de  la  même  matière  ,  le 
résultat  df»  nos  courses  et  de  nos  réflexions 
dans  nos  dl' ferens  voyages  autour  du  mon- 
de, et  rs  'es  deux  pôles.  ^  ,  \. 
^   D'après  ce  que  nous  avons  observé  sur 
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les  mouvemens  de*'  ^  aces,  et  le  désir  que 
nous  avions  eu  de  percer  jusqu'au  pôle  ,^ 
lorsque  nous  étions  parvenus  au-delà  da 
quatre-vingt-unième  degré  de  latitude ,  pour 
connoitre  si  cette  idée  étoit  praticable  y  noud 
fîmes  la  réflexion  suivante  ;  savoir ,  que  la 
compression  avoit  lieu  dans  toutes  les  mers 
Glaciales ,  et  même  sous  le  pôle ,  s  il  y  exîa- 
toit  des  mers.  Ces  glaces  dévoient ,  dans  no- 
tre opinion ,  avoir  un  espace  pour  se  mou- 
voir. Nous  avions  vu  ,  par  le  quatre-vingt- 
unième  degré  de  latitude  »  la  mer  libre  des 
glaces  qui  Toccupoicnt  auparavant,  et  qui 
avoient  été  chassées  vers  le  nord  ;  elles  y 
avoient  donc  trouvé  place  ^  et  toute  la  sur- 
fac    n  étoit  pas  occupée.      .   i  %    f  t  m  i  .i 

Nous  savions  que  des  vaisseaux  hollan* 
dois  avoient  pu  sortir ,  en  1773,  du  centre 
cl  bancs  de  glace  à  la  fin  de  novembre. 
Les  voyages  des  Hollandois  Heemskerk  et 
Barents  au  nord-est  de  la  Nouvelle-Zemble, 
et  ceux  des  Russes ,  découvrant  les  inter- 
valles entre  les  rivières  de  Lena,  Jënisea  et 
Oby  ,  nous  apprenoient  qu'ils  étoient  tantôt 
pris ,  tantôt  libres  des  glaces.  Leurs  évolu-j 
tions  existoient  donc  encore  pendant  les  for; 
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tes  gélëes  de  la  iîo  du  mois  ue  novembre  y 
et  dans  les  mers  de  la  Sibérie.  Nous  regar^ 
dions  cependant  ces  deux  mers  comme  les 
moins  favorables  pour  remplir  l'entreprise 
de  66  rendre  au  pôle  :  celle  de  Sibérie  close 
au  sud ,  et,  ayant  très -peu  d'issue  à  Test 
et  à  Fouest ,  devoit  conserver  ses  glaces  ; 
celle  de  Spitzberg,  recevant  les  courans  de 
Test  9  augmentoit  la  quantité  des  siennes 
par  celles  qui  y  dérivoient  avec  eux.  Nous 
pensons  donc  que  Tétendue  comprise  en- 
tre le  Spîtzberg  et  la  Zemble  étoit  la  plus 
praticable  à  causd  de  sa  largeur. et  de  la 
grandeur  de  son  issue.  Nous  ne  croyons 
cependant  point  qu'il  existe  au  nord-nord- 
ouest  de  la  Zemble  aucune  mer  entièrement 
libre  de  glaces  ,  mais  seulement  une  mer 
qui ,  en  étant  moyennement  occupée ,  y 
}jermettroit  une  navigation  aussi  possible 
que  celle  du  parage  situé  à  vingt  lieues  au 
nord-ouest  du  Spitzberg.  Nous  sommes  éga- 
lement peu  persuadés  qu  il  est  possible  de 
traverser  dans  une  seule  Sâison  les  mers  de 
la  Sibérie  pour  se  rendre  aux  Indes  par  le 
nord  est.  Nous  les  croyons  fortement  occu- 
pées par  les  glaces ,  et  qu'on  ne  peut  y  faire 
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un  chemin  bien  consîdërablft ,  ne  pouvant 
naviguer  qu'à  très-petites  voiles  ;  mais  nous 
croyons  très- possible  de  remplir  dans  une 
saison  la  direction  d'une  roule  d3  cinq  cents 
lieuf  s  h.  travers  des  glaces  moyennement  fré- 
quentes ,  comme  nous  les  supposons.  Oo 
peut  dans  cette  direction  faire  des  décou- 
vertes très-intéressantes  d'animaux  marins, 
et  peut-être  même  de  quelques  terres  appar-, 
tenant  au  continent  que  nous  soupçonnons 
enseveli  sous  ces  mers  glacées,  comme  il 
paroît  certain  que  Tancien  et  le  nouveau 
monde  ont  été  autrefois  couvert  par  la  mer, 
ainsi  qu'il  résulte  des  coquillnges  qu'on 
trouve  encore  sur  des  montagnes  très -éle- 
vées ;  non  pas  »  à  la  vérité ,  sur  leurs  cimes, 
mais  jusqu'à  une  certaine  hauteur.  ,,  ;.  ,«^ 
Qui  sait  si  le  continent  que  tout  annonce 
être  englouti  sous  cet  Océan  de  glaces ,  ne 
paroltra  pas  dans  les  siècles  futurs,  lorsque 
la  nature  aura  fondu  ces  glaces  par  des  ré- 
volutions insensibles  sur  le  globe?  Car  tout 
périt  et  se  décompose  pour  réexister  un  jour 
sous  d'autres  formes  ,  et  périr  encore.  Il 
paroît  que ,  par  une  alternative  assez  cons- 
tante ,  la  vie  nait ,  en  quelque  sorte ,  de  la 
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destruction ,  et  qu'elles  se  succèdent  saûa 
cessf  Tune  à  Tautre  :  il  n'est  donc  pas  éton- 
nant que  les  arts  et  les  sciences ,  qu'un 
grand  peuple  même  eussent  existé  autrefois 
sur  le  plateau  de  la  Tartarie,  suivant  Tidëe 
du  célèbre  Baiily.    .-r  ■     ..•;*'    •>         j  ' 

On  a  trouvé  que  tous  les  peuples  du 
inonde  ,  les  Chinois  ,  les  Chaldéens ,  les 
Grecs  «  les  Péruviens  avoient  conservé  auel- 
que  souvenir  du  monde  embrasé  et  du  mon: 
de  submergé.  On  conçut  que  le  globe  en- 
flammé ,  par  quelque  ciaiise  que  ce  soit , 
avoit  commencé  à  se  refroidir  par  les  pôles, 
et  pouvoit  brûler  encore  vers  la  zone  torride 
et  vers  l'équateui; ,  lorsque  le  genre  humain 
actuel  sortit  du  néant ,  ou  peut-être  même 
les  peuples  que  nous  soupçonnons  avoir  de- 
vancé ceux  que  la  tradition  ou  Thistoire  nous 
font  connoître ,  et  dont  Bailly  a  découvert 
Texistcnce.  ^ 

Balfon  (i)  croit  que  les  premiers  hom- 


(i)  Quels  gënies  que  ceux  d'Aristote,  de  Pline, 
de  Linné  et  de  Buffou  î  Pour  ne  parler  que  do 
ce  dernier,  que  de  vue.»  neuves^  que  de  rapports^ 
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mes  nés  sur  cette  terre  presqu  encore  alors 
embrasée  ont  été  noirs.  De  siècle  en  siècle 
la  terre  refroidie  s'affermit  sous  les  pieds 
de  ses  habitans.  Il  parolt  que ,  dans  la  der- 
nière de  ces  révolutions ,  la  mer  inonda  le 
globe  en  se  précipitant  du  pôle  auatral  vers 
le  pôle  boréal.  Tous  les  continens  connus 
se  terminent  au  sud  par  des  pointes.  L'Amé- 
rique parolt  être  sortie  du  fond  des  eaux  plus 
tard  que  notre  continent  :  telle  fut  la  der- 
nière révolution  de  notre  globe,  en  atten- 
dant celle  qui  lentement  et  sourdement,  se 
prépare  dans  le  continent  enseveli ,  endormi 
sous  les  glaces ,  et  dont  le  réveil  commence 
pour  nous  9  puisque  Cook  en  a  déjà  entrevu 
deux  terres ,  la  Géorgie  et  Thulé.  Le  genre 


apperçus  pour  la  première  fois,  soit  entre  les  es- 
pèces vivantes  et  les  climats  qu'elles  habitent ,  soit 
entre  les  diverses  espèces  elles-mêmes ,  soit  entra 
les  tems  de  leur  accroissement  et  la  durée  de  leur 
vie  !  Gomme  il  décrit  les  mœurs  des  animaux ,  leur 
instinct ,  leurs  passions  !  quel  pinceau  suave  et  bril- 
lant !  qui  fut  jamais  plus  grand  coloriste  !  il  est 
grand  comme  la  nature ,  riche ,  majestueux  et  sim<^ 
pie  comme  elle.  * 
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humain ,  comme  nous  Tavons  dit ,  exîstoît 
depnis  bien  des  siècles.  Si  des  millards  d'hom» 
mes  pf^rirent ,  si  des  milliers  d'états  furent 
dërruits,  si  toutes  les  sciences  furent  anéan- 
ties ,  par  ces  inondations ,  ces  submersions 
successives  ,  la  race  entière  des  hommes  ne 
|)érît  point  ;  on  a  même  retrouvé  les  points 
du  globe  qui  dans  ces  lentes  snbmers'ons 
ont  dû  servir  d'asile  au  genre  humain ,  et 
pourroient  lui  en  servir  encore  si  la  masse 
«ilitièredu  globe  affermi  n'étoit  pas  un  j^ur 
nssez  solide  pour  résister  aux  flots  de  10- 
céan ,  ce  grand  dévorateur  des  mondes,  I.e 
plateau  de  la  Tartarie ,  d'où  le  Gan^e,  Tir- 
tîz,  TAmur  et  presque  tous  les  grands  fleu- 
veç  de  TAsie  se  jeitent  dans  \^^  nors  du 
Nord ,  de  la  Chine  et  des  Indes  ;  la  Suisse, 
d'où  le  Rh6ne,  le  Rhin  ,  le  Danube,  des- 
cendent ,  ou  plutôt  se  précipitent  V(  îs  TO- 
céan  et  la  Méditerranée  ;  les  montagnes  dt» 
TAbyssinie ,  où  le  Nil  prend  sa  source  ; 
les  monts  d'où  tombent  le  Niger  et  le  Sé- 
négal ;  \q&  hautes  vallées  du  Pérou ,  où  la 
rivière  des  Amazones  ,  TUragay  ,  l'Oréno- 
que  ont  leurs  immenses  réservoirs ,  sont  les 
lieux  de  refuge  où  les  hommes  ont  bravé  et 
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pourront  braver  encore  les  fureurs  de  TO- 
cëan.  iN 'oublions  pas  la  preuve  démonstra- 
tive que  nous  eo  avons  déjà  donnée,  qui  ré- 
sulte de  ce  qu  on  n  a  jamais  trouvé  des  co- 
quillages sur  les  montagnes  que  jusqu'à  une 
certaine  hauteur  :  voilà  les  diff*^rens  états 
par  lesquels  le  globe  a  passé  avant  d'être 
ce  qu'il  est  aujourd'hui.  D'abord  il  fut  en- 
Hammé ,  et  alors  sa  masse  entière  s'appla- 
tit  vers  les  pôles,  en  s' élevant  à  Véquateur: 
alors  les  plus  hautes  montagnes ,  aiors  touu 
les  corps  qui  ne  doivent  leur  origine  qu'au 
feu ,  se  formèrent.  Tels  sont  les  métaux  et 
les  rochers ,  etc. ,  qui ,  se  trouvant  toujours 
sans  aucun  mélange  ni  du  règne  végéta.1, 
ni  du  règne  animal ,  ni  des  productions  ma* 
rines  ,  parpissent  appartenir  au  monde  pri- 
mitif, et  avoir  procédé  toutes  les  révolutions 
du  globe  ;  mais  lorsque  la  mer ,  pr  menant 
les  débris  du  monde  d'un  pôle  à  l'autre, 
forma  ces  différentes  couches  de  terre  qui 
nous  étonnent ,  lorsqu'elle  engloutit  les  fo- 
rêts ,  les  hommes  et  les  animaux  ,  de  nou- 
velles combinaisons  se  formèrent  dans  le 
sein  du  globe.  Alors  naquirent  la  plupart 
des  fossiles ,  et  sur  tout  les  coquilles  :  vin- 
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rent  ensuite  les  plantes  niaii^^es,  les  pois- 
sons ,  les  oiseaux ,  etc.  On  a  trouvé  ,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit ,  des  preuves  qu'il  y  a 
eu  un  peuple  aussi  «éclairé  peut-être  que 
le  sont  aujourd'hui  les  peuples  de  l'Europe; 
on  a  retrouvé  la  place  même  où  ce  peuple 
habitoit.  Bailly  ,  qui  s'est  immortalisé  par 
cette  découverte  ,  en  comparant  les  antiqui- 
tés des  Chinois ,  des  Indiens ,  des  Chaldéens, 
des  Egyptiens  ,  s  apperçut  que  ces  peuples 
avoient  des  méthodes  savantes  dont  ils  ne 
connoissoient  pas  les  principes,  qu'ils  se 
vantojent  de  plusieurs  observations  astro- 
nomiques qui  ne  pouvoient  avoir  été  faites 
dans  leurs  climats  ;  il  en  trouva  même  qui 
avoient  été  faites  sous  le  quarante-neuvième 
degré  de  latitude  nord ,  et  qui  n'appartien- 
nent .V  aucun  de  ces  peuples  beaucoup  trop 
méridionaux  :  alors  ces  nations  ,  qui  n'ont 
xien  perfectionné  depuis  tant  de  milliers 
d'années  ,  lui  parurent  suspectes  de  n'avoir 
rien  inventé.  En  comparant  les  fables  de 
leur  mythologie  avec  celles  des  nations  hi- 
perborées^  il  trouva  des  rapports  frappans 
entre  les  opinions  de  ces  peuples  qui  jamais 
ne  6e  sont  rien  communiqué ,  et  qui  même 
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n'ont  jamais  soupçonné  Texistence  leâ  uns 
des  autres;  il  vit  que  toutes  les  fables  faîsoient 
allusion  à  des  jours  et  à  des  nuits  de  six 
moi$,  qu'ainsi  elles  nvavoientpu  naître  dans 
le  midi.  L'histoire  lui  fit  voir  que  les  Indiens, 
les  Chinois,  leô  Chaldéens,  et  mériie  les  Ethio- 
piens ,  pères  des  Egyptiens ,  ayant  des  fa- 
bles ,  des  connoissances ,  et  même  des  épo- 
ques à  peu  près  semblables  ,  il  falloit  né- 
cessairement que  le  pieuple  instructeur  de 
ces  nations  ei'^t  eu  sa  résidence  au  milieu 
d'elles ,  et  que  vraisemblablement  il  régna 
dans  l'Asie,  de  la  mer  Ca&pienne  à  la  Tar- 
tarie  Chinoise.  Ce  peuple  savant  doit  avoir 
habité  au  nord  de  l'Asie,  avoir  péri  envi- 
ron quatre  mille  ans  avant  notre  ère  î  les 
observations  des  Indiens  ,  Chaldéens ,  Chi- 
nois ,  Egyptiens  ne  remontant  qu  à  envi- 
ron trois  mille  ans  avant  notre  ère,  et  étant 
telles  qu'aucun  de  ces  quatre  peuples  ne  put 
les  faire,  et  ne  pourroit  les  faire  aujourd'hui, 
et  que  les  peuples  asiatiques  n'ont  mainte- 
nant que  les  débris,  et  non  les  éléraens  des 
sciences.  ^  "  "  '^  ' 

Remarquez  que  Buffon ,  par  des  observa- 
tions physiques  ,  a  été  porté  à  croire  que 
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Jes  premiers  howirnes  i^voi^nt  habite  le  nord; 
cjii'OIaiis  Ruiibeok ,  pa,r  des  recherches  m y^ 
tliolpgiqueji ,  eùl  la  jaiôjiaç  ppii^jon  ;  que  le 
cf^Jébre  Danvillp ,  pg^t  des  recherchais  géo- 
graphiques ,  a  trouvië  des  ruine .^  et  des  dé- 
br/ç,  depuis  le  lac  Aral  jusqu'eci  Tartarie; 
qne  Fabbé  Jiaynal  et  Paw  ont  été  induits 
par  des  recherche^  ^hj^totiques  à  penser  qu  il 
y  avpit  eu  un  peuplé  îayant  dans  ces  mêmes 
conlvéçs  i  enfin ,  que  l'unii-^rsel  l^eibnitz  a 
av^ti^  qu'il  y  a  .eu  des  peuples ,  ftrttérieurs 
à  noi^r^. ntonde coano ,  détruits  autrefois,  k 
di^papus  de  la  carte  des  nations»  Voilà  donc 
la  physique,  la  mythologie,  la  géographie, 
les  monumens  ou  Vestiges,  Thistoire ,  Tas^ 
tronomie  ,  lopiniot»  de  Leibnitz ,  Linné , 
Buffon,  Paw,  D^nwlle  et  Bailly ,  parfaite- 
n^ent  bien  4'aQçord.   Le  nord  étoit  moins 
froid  autrefois;  peut -être  y  a-t-îl  eu  une 
époque  où  il  ressentpit  Içs  chaleurs  du  midi , 
et  où  le  midi  éprouvoit  les  froidures  du  nord, 
comme  cela  arrivera  vraisemblablement  un 
jour  au  continent  englouti  aujourd'hui  sous 
les  glaces  et  dont  nous  avons  parlé  un  peu 
plus  haut.       — *    ,-.v-*  - 

Arrêtons  -  nous  ici  un  moment ,  par  la 
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]7ensée,  dans   les  déserts  habités  autrefois 
par   un   peuple   savant.    Qui    pourra  voir 
sans  transport  que  ses  travaux  n  ont  pas 
été  tout  à  fait  perdus  pour  la  postérité  ,  ni 
même  pour  sa  gloire ,   s'il  est ,  hélas  !  de 
la  gloire  pour  qui  n'est  plus  P...  Après  cinq 
mille  ans,  et  peul-élre  plus,  de  mort  et  de 
destruction ,  un  académicien  (  Bailly  )  re- 
trouve des  preuves ,  le  local  même  de  son 
existence  ,  ressuscite  enfin  cet  antique  ca- 
davre d'une  grande  nation  ,  ou  ,  suivant 
les   apparences ,  de  plusieurs  nations  ,   le 
cadavre  même  d'un  monde  entier  préexis- 
tant au  nôtre.  Quel  spectacle  !  en  fut-il  ja- 
mais un  plus  intéressant,  plus  digne  de  mé- 
ditation ! 
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Caboche  ;  quel  poisson  c'est  ^  Il ,  107. 
Cacham,  I,  3o8.  -^^^  <>«  /î'  ;  i»^'  ^'*  . .%  .^-i^ 

Cachao,  maisons  de  cette  ville,  III,  %5^i    *'^*^'' 
Gachuo  (  royauuie  de  ) ,  III ,  258.  «^  f'  k  i?p* 

Cachemire  ( province  de ) ,  I,  446.^^'^  BR>.rK>î.:; 
Cache  (province  et  ville  de),  ll|  lâAetsuÎT;* 
CtfcoJier^  II.  369.     "^''^■''«   •''^'î  ■  r^^r  .  i--^ihft::]  .i>?i 
Cuffre ,  ce  que  signifie  ce  mot ,  III ,  116.  .'^T'!^^' 
Cuher ,  description  de  cet  arbre  ^  1 ,  36owi  '     <  '  ■' 
Qtiie  (let^r^ud),  I,  171  etsuiv. 
Cuket  (royaume  de),  I,  293,  'î-*^    /^ 


Cftlahte,  IiabillemèAt  persan I  I,  3ii.    ^yipr''-- 
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Caiicut,  I,  480.  ' 

GaliforDie(la),  lt,^o6<.  Nations  qui  Thabitent,  4<^*| 
Cailebassier ,  utilité  de  cet  arbre,  III,  246  et  suiv. 
Calo  (  palais  de  ) ,  III ,  22. 
Cambaye,  I,  426.        '    ,  ,    '     •  '.  .,  ^  '^    /^    '^" 
Camboje,  II,   ii3.  '^^  ^^  ..   ii     <    'r^' 

Campéche  (bois  de),  II,  4oa.  •   ■'   "  -  i^-^» 

Canipêche  (ville  de),  II,  402.       '*     '^     :    -  "'"'  ' 
Canada,  II,   269.   Par  qui  peuple,    ibid  et  sciV.j 
V  Mœurs  des  Sauvages ,  260.  Ses  premiers  établis' 
^'   semens,  263.    ■■■*^  ■■  •*<•  ' }{-kÀ">{:'"  )  •'••:«,';•■'-• 
Cananor,  1 ,  480»  *     '      "i*     '^  ^       '  ' 

Canarie  (lies),  III,  3 12.  Origine  de  ce  nom,  ihid,\ 
Ses  premiers  habitans,  3i3.  Leurs  habitations] 
i2>iW.  Leur  gouvernement ,  ibid.  Ils  embaumoientl 

.  '  leurs 


1 1 


7;    ; 


2A  et  suif. 
36o.    ■  t^: 

1  •  »/    IJ.   r    ■ 

'habitent,  4«9- 
I,  246  et  suiv. 

'1.  .i'< 


...    .s    .l../"' 


,    ibîd  et  sciv.! 
bremiers  établis- 

•'■•■*,,'>■   

'  ■  ,•  '  ■  <  ■■  • 

5  ce  nom  j  li/^* 
1rs  habitations, 
Is  embaumoient 
leurs 


DES    MATIÈRES.  ^77 

leurs  morts,  3i4'  Découvertes  de  ces  lies  par  les 
Castillans ,  ibid.  Leur  nombre ,  ibid,  La  grande 
Ganarie ,  ses  villas ,  ibid. 

Candie  (lie  de),  I,  214.  Son  état  actuel,  ibid.  Set 
antiquités,  a 1 5. £on labyrinthe,  ibid,         %   1 

Candy  ,  1 ,  470. 

Gangue ,  supplice  en  usage  à  la  Chine,  II ,  i4i* 

Gannellier,  I,  476.  'i^--iTi-' 

Canton ,  ou  Qu^ng-Tchéoa,  II,  129.  Description  de 
cette  ville,  j3o.  -   ^ 

Gap  (  ville  du  ),  dans  Tile  de  Saint-Domingue ,  II ,  4 1 1  ? 

Gap  de  fionne-Espërancé ,  |I^  i3a  et  suiv^  Décou- 
vert par  les  Portuguais ,  ibid.  Les  Anglois  l'ont  en- 
suite pendant  quelque  tems ,  1 33.  Les  HoUadois 
en  prennent  possession,  1 34.-- Commerce  qu'ils  y 
font,  ibid,  et  suiv.  Les  habitations  di visites  en  qua- 
tre districts ,  i3S.  Montagne  de  la  Table ,  ibîd  et 
suiv«  Celle  du  Vent ,  137.  Vu»  qu'on  découvre  de 
la  montagne  de  la  Table ,  ibid  e.t  suiv.  Montagne 
du  Tigre,  i3g.  Richesses  des  Colons,  ibid.  Sei 
baies ,  1^1^»  Vin  du  Cap ,  ibid.  Moussons  qui  y 
régnent ,  i4t.  Villç  du  cap  de  Bonne-Espérancé, 
III,   i3g.  ^.   .     ^'ip  ^fA^ki^:Sibpài,yi^iii'{^-^. 

Cap  Monté,  III,  244.^1  .il^^x^^   ^â^#f,ré^^^ 
Cap  Vert  (  lies  du  ) ,  III ,  262.  Leur  découverte  par 
lesPortuguais,  ji63.  Chaleur  excessive  du  climat  j^ 
ibid.  Proàuctioas  y  ibid.  Son  as'pectf  zSS*   >     #0 
Cap  Vierge,' III,  43.  '  pvi»rfJ»tTM«»k.fî^/l;^MjJ»lfrf 

Capit<inie»,  signification  de  ce  mot  au  Pérou,  III, 
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Cd[Uigi  (bains  de),  I,  a66.  ' 

Carftmid ,  ou  Aniid ,  I ,  aâtf .  ^ 

Carthage,  son  ancien  gouvernement)  I,  197* 
Carthai^èpe ,  III ,  8.  Son  étendue ,  etc. ,  ibid,  S« 

baiO)  9.  Sa  [xopuladoni  ilnd, 
Casan ,  II,  aj3. 

Casanka  (  rivière  de  ) ,  II ,  ai 3. 
Gasbin,  fête  qu'on  y  célèbre  en  rhonoeur  d'Hosseio 
ci  et  de  Fatmë,  I,  3o5. 
Caspienne  (  nier  ) ,  II ,  ao8  et  suiv; 
Ca«kon  ( royaume  de ) ,  ses  mines  d'or,  III  ^  9§i. 
Castes  (  différentes  ) ,  au  Maikbar ,  1 ,  4^ 
Cataractes  de  Fëlu  etvdeOovioe  au  rojaum^  deGa- 

l^atane,  I,  108.  Ses  Curiosités ,  sog*  <^ttik/<tq.:)n^:i 
Cfttherinebourg ,  II ,  ai4*<  ^n^  •viii<  ii>  .bïà'v  .lr.y^ 
€iiucasp  ( mont  ) ,  i ,  agi .       f  ;ï:f«/^  J  W^ÎM  t" 
Gayea  (  viHe'  des  )  dans  l'ile  de  Saint-Domingue ,  II;  | 

Cayor  (lac  de),  III,  a8a.      lil  ,,ç\^i  ji>î^i;^  ïK 
^^lèbes  (lie  de),  ou  de  Macasser,  II»  ai.  Ses  pro* 
•v>  'ductionsy  aa.  '>î^ii.;qi.^.j^::©;i£j^-..iir,» t'^^t^vfe 

Ceylan  (  lie  de  ) ,  1 ,  4%  ^^  suiv.  Sa  division ,  ibid,  Sal 
. '^    température,  47^*  ^^  forme  de  son  gouverne- 
ii   ment)  47^*  ^^^  habitons ^  ibidî  Ses  productions J 
«     47^*  ^^s  éléphans  sont  lâs  plus  estimés ,  477. 
Ghagre  (  rivière  de  ) ,  III ,  la.      iOi  r^^fiî  o ^'V  '  <V  I 
Ghaidée  (ancienne),  I,  26o.:^'n     fi-A'  ^'^^'^^  "^ 
Ghameau ,  description  de  cet  animal^  1 ,  399. 
Ghao-Tchéou«Fou  )  II ,  140. 
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Charles- Town  (  ruines  de  )  II ,  a84* 

Chartres  (fort  de),  II,  35o.  ' 

Chaumont  (le  chey.  de);  soû  •nibasiâde  4  Slain f 

11,78. 
Chenilles  d'Annërique  ,  II  >  3 14* 
Chen-Si  (  province  de  ),  ses  mines  d'or ,  II ,  i6o.  ^ 
Chiacas(l^»),  II,  34».  •> 

Chiapa  (pays  de),  II,  4>o*  ' 

Chili  (le),  sa  position,  III,  34.  Sa  population,  ibid; 

^Ghine  ( royaume  de  ) ,  son  histoire,  II,  i34.  Ses 
dynasties ,  i35.  Sa  grande  muraille,  i36.  Son  ca- 
nal, iSy.  Sa  conquête  par  les  Tartares,  ibid.  Ex- 
plication des  noms  de  ses  villes ,  140.  Ses  bonzes , 
141.  Supplices  qui  y  sont  en  usage,  i4'*  i4*» 
Ses  ponts,   143.  Ses  lettres,  145.  Ecriture  chi- 
noise, ibid.  Sciences  et  arts,  148.  Porcelaine; 
«49.  Cultes,  i53.  Cérémonies  funèbres,  164.  Ma- 
riages, 167.  Cérémonial,  ilg.  Population,   177^ 
Tfcbleau  général  de  la  Chine ,  33a  et  suiv. 
Chinois ,  leur  figure ,  II ,  170.  Leurs  vétemens  17a. 
Anieublemens ,  173.  Leur  caractère,  174.  Leur 
gouvernement,  ibid.  Mandarins,  175.  Imprime-: 
rie,  176.  Monnoies,  iW/i.  Leur  langue ,  ibid. 
Choisy  (  Tabbé  de  ) ,  son  voyage  à  Sianx ,  II ,  78.  >  ' . 

Chiras ,  I,'3i7.  -i^j^f-W^U-vV.  \*f^f^,-  . 

Chirimoya,  fruit  du  Pérou ,  III,  a6.     ;^a.^  v.*,  c^ 
Christiana,  II,  247.  i  ,?»w^iM»  ?  oï  ,■  ;v^^uU»'^.î.a^À 
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Cîf}'pTe  (lie  de),  son  état  actu 
Cinnok  (caatonde),  II,  Sgo. 
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Civette  )  II,  43.  III,  io2i.  Comment  on  en  obtient 

le  parfum ,  ibid,  ^ 

Cooiienillell,  368. 
Cochin  ,  1 ,  479* 
'  Cocotier,  I^  4^^  et  *uiv. 
CoJiibri , .  description  de  cet  oiseau  III ,  i4t 
Colima  (volcan  de),  II ,  388. 
Colidiaçon-Soldat  «  sa  description ,  III  »  i5* 
.  Cbiii^  I,  3o7.  Sa  mosquée ,  i&f£?. 
Comores  (lies),  III ,  74* 
<Comorin  (  cap  ) ,  1 ,  4^7* 

Coaoza  (  rivière  de  ),  III ,  167.  , 

Gonama ,  ou  Zdmbszé  (  rivière  de  ) ,  III ,  1 16«' 
■Conchinchine ,  II,  ja6.  Loix  ,  ibid.  Religion  ;  i2n. 

Arbre  singulier  qu'on  y  trouve ,  ibid, 
.Congo ( royaume  de),  III ,  J69  et  suiv.  Le  mariage 
y  est  peu  connu ,  170.  Sa  division  ,   171.  Dëcou- 
^  jr^ç^vert  par  les  Portuguais  ,  172  et  suiv.  Nature  du 
pays,  174.  Manière  de  se  vêtir,  176,  177.  Ma- 
nière do  voyager^  176.  De  se  saluer^  177.  Com- 
s;i.janerce  des  Nègres,  182.  Loix  pénales,  i83.  Ma- 
•Htxiages ,  1 84.  Sobriété  des  Nègres ,  i85.  Leur  an- 
cien culte,  ibid.  Leurs  idoles,  ibid.  Préjugé  sur 
le  décès  de  ceux  qui  meurent,  191.  Il  n'y  a  ni 
^       médecins  ,  ni  chirurgiens,  192.  Climat,  196. 
.    CoDuecticut  (province. de),  II,  298  et  suiv. 

Constantinople,  son  origine ,  1 ,  234.  Sa  position  et 
^        son  cohimerce,  235.  Son  intérieur,  237.  Ses  édi- 
fices et  ses  ci|iriosités  ;  240  et  suiv.  Le  sera^S|  243* 
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Continens  (les)  connus  le  terminent  en  pointe 9 

m,  359. 

Cook  (  le  capitaine  ) ,  tableau  de  ses  dëcouvertet , 
III,  343  et  suivr. ,  35i  et  suiv.  Ce  que  lui  doit  la 
philosophie  i  345i 

Copalme  (  le),  II ,  34g.  - 1 

Corasane  (  la  ) ,  1 ,  329 

Cordillères  (les),  III,  a5.     "^ 

Corse  (cap),  III,  a3i.  ' 

Costa-Ricca  (province  de),  II,  406. 

Cotatis,  I,  agi,  * 

C6te  d'Or ,  III ,  327.  Son  étendue  ,  ibid.  Comp- 
toirs qui  s'y  trouvent,  ibid.  Portrait  des  fem- 
mes, a33  et  suiv.  Usages  singuliers,  n3 5.  Ma- 
nière de  ramasser  l'or ,  236.  L'or  est  de  trois 
sortes ,  237.  Le  sel  y  est  une  grande  brancha 
de  commerce ,  ibid»  Grands  arbres  qu'on  y  voit , 
a38.  Fourmis,  ibid,  •  .  '      ;     " 

Côte  d'Ivoire,  vo^e^  Ivoire.       '  '^r^*'*  '  - 

Côte  d^Poivre ,  voyez  Poivre; -^^^r'^'i^'^'^'^^V 

Coué  (  royaume  de),  II ,  igS  et  suir.        5  **  '  '    '  ; 

Cuba  (  lie  de  )",  II ,  339.  iS^,  ;  J^ -''^     '  ;-V  ^ 

Culiacam  ( province  de ) ,  II ,  Sgo.'î  *^^  ♦  ^  |>l «îiui?. î ;. ! 

Cumana  (  province  de  )  ,  III ,  6.  Mœurs  de  ses  peu* 
pies,  ibid  et  suiv.  Sa  fertilité,  7.  Ses  mines  dor^ 
ibid.  Sa  population,  ibid. 

Gurdistaa  (  le  ) ,  1 1  260 

Cusco,  III,  32. 

CycUdes  C^lôs),  K  317.    •    "  "  ,     i 
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Dardanelles  (les),  I,  aya^    f;»/^  /;:■  ^(5^    ""vr/>^5«/ 


bamar,  I,  357.     .  U;    ?     T^ 
Damas  ,  1 ,  166.        7  ' 


ti 


Dell,  I,  439.       . 

'Delos  (grande),  ou  Rhënîa^  I,  22B.       },i 
Delos  (lie  de),  I,  aa6.     ""  ,,^^  jy,  ^  '  ;  ^  " 

Dervis,  I,  453.     ■  ,tî!./..?    .■:.o:^.>t<'j)''!,  ..*,i^ï,4^:  ' 
Détroit  de  Lemaire,  III ,  4^*  .  ,";   ^  , 

Détroit  de  Magellan,  III,  41.  ,;      -^  . 

Diarbékir,  I,  258.     >r  ^t 
D/urd/aa,  I,  SaS.         I 
Diu ,  1 ,  409.  Sièges  que  cette  ville  a  soutenues,  ibid, 
Divrigui,  I,  aSy.  "  t    ;  :*    ' 

Domiago  ,  (  San-  ) ,  ville  de  File  de  S^int-Domingue, 

II ,  4  '  2. 
Domingue  (  tie  de  Saint-) ,  II ,  4>  >  •  ^^^  habitans ,  ^12, 

Sa  partie  espagnole ,  ibid.  Productions ,  4^3. 

Dongale  (royaume),  III,  io3.     .     ,.,,.... 

Dongale  (ville  de),  lll,  104. 

Dramanet,  sa  population,  III,  289.  Son  commer- 

,  ce,  ibid.^,,^^^,,^    ,  .    ^ 
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Ecureuil  volant  de  F  Amérique,  II,  298. 
Edeu  (  village  d*),  I,  167. 

Egypre,  1 ,  171  et  suiv.  Ses  pyramides,  lyS  et  suir.» 
Ses  animaux,  187. 
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Egyptiens  ^  leur  usage  rie  juger  leurs  rois  après  leur 
mort,  If  i85.  Leur  culte >  ibid»  Y^^^^^^i^  <^^  ' 
Egyptiens  modernes ,  186,   ~  ^   Vf  «^t  r  L  V    «/♦!  » 
Epljèse,  I,  271.  Son  temple,  ibid,    '^'i'|||  :  fH^? 
Ëider,  oiseau  de  Norwège,  11,  247.  ?     y"^ 

Elëphans  de  Geylan  sont  les  plus  ^timës ,  1 ,  477* 
Chasse  de  ces  animaux  au  Monomotapa ,  III,  1 16 
et  suiy. 
Eluths  (  les  ) ,  II  y  2o3.  Leur  souverain  ou  grand 

kan,  !io5. 
Eufuns  ;  plusieurs  peuples  Ont  régardé  comme  un 
malheur  d'en  avoir ,  Il ,  7.  .  =,  :, .  .  a  .  ,>  -  .^    '  4     » 
Easetë,  i/o^ez  Ansade. ,       ^^  '  ^lî    r 

Epëe,  description  de  ce  poisson  ,  II,  3g.     :i  :hoii 
Erable ,  son  sucre,  II ,  297.   .?^  •'  \  •'  .'  i  V'r  '^^^  , 
Eries  (les),  ou  peuple  des  Chats,  au  Canadd-^  II; 
£,:,.,265.    ,  î  i^J^'C^i^G  ish  \"!;r;'ûj'I  tiyjj  i>'.i   .■>■*  ^  jf*^i'».I 
Érix  (  mont),  I,  116.        .  :-.'t:is^jQ 

Esquimaux  (les),  d'où  leur  vînt  ce  nom,  II  /  a6S. 
-'.    De  deux  sortes ,  ibid.  leur  ligure ,  ihid.  Leur  ha- 
>>   billement ,  ibid.  Leurs  yeux^à-oeige ,  ibid»  \^^ 
Etat  eccl<4siastique ,  1 ,  45.      '^  ,  ô)-;,;  q  rS  '  irjr 
Ethiopie ,  v»yez  A  byssinie.      '  "^  -  ''    '      •  '  '  '  ''  ^  ' 
Etna  (mont),  I,  1 10.  Sa  description  par  le  baron 
deRiedesel^  ibid»      i  '!   :  ■ 
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Fakone  (lac),  II,  189.  '  '   '!  - 1 

Faucon  du  Sénégal,  manière  dont  il  pêche,  III,  27$. 
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fayal  (ilè  de),  III,  Sig. 

JFf^r  (lie  de ) ,  désigne  pour  y  faire  passer  le  premier 

degré  du  méridien  ,  III,  3 1 3. 
Fernand  Gortez ,  son  portrait ,  II ,  355  et  suiv.  $es 

conquêtes,  ibid. 
Feu  (lie'  de),  ^u  de  Saint-Philippe',  voyez  Saint- 
:    Philippe. 

Fève  de  Saint-Ignace ,  II  >  4'  • 
Filles^  pourquoi  on  les  marie  fort  jeunes  à  Bantamy 

II,  i5.     V  •'-    - 

Fleur  du  soleil ,  1 ,  494.  .mab^' 

Florence, I,  121  et  suiv.  Sa  galerie^  i2Z.  Ses  grands 

^hommes,  1557.  '..,,., a  ij» y. u         ...... 

Floride  (la) ,  II ,  337.  Sa  découverte ,  ibid.  Origine 

de  sbn  nom ,  ibid.  Mœurs  et  coutumes  des  habi- 
^iît^ns,  ibid*.  y  1         t 

Folgar ,  ou  bal  des  Nègres  du  Sénégal ,  III ,  a83 
'.  .et  suiv*    ,....-.  .,,        ^\v\  ,é^i{'^' '    . 

,Fpulis  (royaume  des  );  III,  ^85.  Son  étendue^  ibid, 
.    Ses  iles ,  a86.  Ses  productions,  ibid.  Grand  uom- 

bre  dé  singes  qu'on  y  voit ,  ibid.  Couleur  et  star 

ture  du  peuple ,  287.  Leur  langage  ,291.  ':. 

Fourmis  ,  leurs  nids  sur  les  arbres  ^  U ,  jo3. 
^Fjance  (lie  de),  III,  68.  Sa  prospérité  est  due  à  de 

Labourdonnais  ,  ibid.  Tableau  qu'il  en  fait ,  ibid, 

et  suiv  / 

Franklin  (portrait  de),^IL,  334  et  suiv.  Fête  dont 

il  fut  Tordonnateur  et  l'inventeur ,  335. 
Fud-Si  (montagne  de),  II,  189.  a  ^4...^  „ ,.  .^.r^ 
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Gabon  (province  de) ^  III,  aoa.  Mœurs  dii  peuple; 
.  2o3  et  suiv,       .  -  :> 

l  •  '  ■  3    ,  J  t  ■  ♦*       ,  .  i  ..7' 

Gago  (  royaume  de  ),  m ,  107. 

Galam  (royaume  de),  III,  a88.  Son  étendue,  290: 

(îalles  (  nouvelle  ) ,  Il ,  63»  :  ^. -^^  ^  ^,^o,^m0 

Galles  (les),  peuple  de  TAbyssinie ,  III ,  86* 

Gamtra  (rivière  de  ),.  III ,  258. 

Garet-Dénis  (île  de)>  II,  58. 

Gaspésiè,  II,  261.   v^^^  til  sTf^  < 

Gâte  (  montagnes  de  ),  I,  479»  c     T 

Gaures,  ouParsis,  I,  4^4* 

Genève,  la  position  de  cette  ville ,  1 ,  19.  Forme  da 

son  gouvernement,  20.  Culte,  21.  Loix  somptuai* 

res ,  ibid.  Sujette  à  des  troubles ,  22^; 
Gênes  (  état  de  ),  I  >  i3o.  Son  commerce  ancien  et 

actuel,  îbid  et  suiv-.  Sa  nobIesi>e,  i3i.  Forme  do 

son  gouvernement ,  i32.  Sa  position,  134.     < 
Géorgie,  1 ,  290  et  si^v.  Son  commerce^  293.  Ses 

femmes ,  ibid,  ^       4» 

Giraffe ,  descnption  de  cet  animal ,  III ,  i23  et  suiy,' 
Girofle-,  description  de  cet  arbre,  II,  26.  . 

Gisch,  ou  Gizé  (  viHage  de),  Soupçonné  étjre  l'aQ- 

cienrie  Memphis,  1 ,   lyS. 
Glaces  (  observations  sur  les),  des  pôles,  III,  355 

et  suiv.  \ 

Globe  (  tableau  du  ) ,  III ,  348.  Quelques  peuples 

ont  pensé  qu'il  avoit  été  enflcimmé,  358.^QueU 
Tome  IIL  a  Ce 
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points  âa  globe  peuvent  servir  de  refuge  aux 

hommes  contre  les  déluges,  36o    Diffërens  ëtats 

par  1e&qiie!s  il  doit  avoir  passé ,  36i. 

Coa ,  1 ,  487  et  suiv. 

Goaga  (  royaume  de  ) ,  III .  î  07. 

Golçonde  (royaume  de),  I,  4%®^  suiv»  Ses  mines 
de  diamans,  462.Sesautres  pierres  précieuses,  4(>3* 

Gomme  du  Sénégal,  lïl,  281. 

Gonirom  (  ville  et  port  de  ) ,  1 ,  408. 

Gorée  (île  de),  sa  situation  et  son  étendue,  IIÏ, 
268.  Son  climat ,  269.  Son  commerce  d'escla- 
ves ,  ibid,  La  mer  y  est  poissonneuse,  271.  Ma- 
nière de  faire  la  pèche ,  ibid, 

Graén,  I,  491. 

Gruf ton  (  lie  de  ) ,  II ,  62; 

Grecs  modernes ,  leur  habiltemenf,  1,^28. 

Grenade  (ville  de),  au  Mexique,  II,  406. 

Grenade,  m,  12.         '*^->î^*-H 

Grenade  C  province  de  la  nouvelle  ) ,  III ,  i3. 

Groenland,  II,  248  et  suiv.  Sa  division,  261; ' 

Guaham  (llede),ll,  47.  .         :*"' 

Guatimala  (audience  de),  II,  4o3.      >*t^ 

Guatimosin  ,  II ,  362  ersuiv.  ■J^,^mi¥  ^ 

Guaxaca,  11,^371.     .  •     -^#^^^.%  ; 

Guérakia,  ou  sensitive  épineuse  du  'Sénégal,  lif,2g3. 

Guiane  (la),  II,  4^5*  Sa  division,  4^7*  ^^^  peupla- 
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Guinée'  (  nouvelle  ) ,  Il ,    54  et  suîv.  Sa  position , 

ibid.  Poules  de  ce  pays,  5*).     ;    ^         ''V "    : 
Guillaume  ( lie  du  roi),  II,  56.  ^-^^^M^^^'"^  m^- 
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H. 


Han-Yang-Fpu  (lie  de),  II,  128.  Ses  productions, 
ibid. 

Harengs,  leurs  migrations,  II,  349.  Leur  pèche, 

Hartfort»  II,  294. 

Havane  (la),  II,  SSg.  Description  de  cette  ville, 

ibîd*  .  r     ^ 

Hay-Nan  (province  de),  II,  160. 
Herat,  I,  Sag. 

Herbe  du  Paraguay ,  III ,  47;       /  ^  ■  ^,.  ^  ^ 

Herculanum ,  I,  101.  Les  antiquités  et  manuscrits 

qu'on  Y  a  trouvés ,  10a. 
Hëribat ,  1 ,  435.  ^  «*  i 

Hippopotame,  I,  187;  III,  97.  \,. 

Hollande  (  nouvelle  ) ,  II ,  63  et  suiv,  '^ 

Hollandois ,  histoire  de  leurs  établissemens  dans  les 

Indes,  II,  7  et  suiv.  C^v    '   '  ! 

Homère,  description  de  ses  ouvrages  par  l'abbe 

Barthelmy,  I,  229.  -  c 
HonuTie  des  bois,  sa  description,  II,  ig. 
Homme  marin  (poisson  appelé  ),  I ,  Syô. 
Ho-Nan  (province  de),  II,   160.  /'* 

Hottentots ,  éfymologie  de  ce  nom ,  III  ;  142.  Dis- 
tingués en  différentes  peuplades,  ibid.  Leur  phy- 
sique, î44'  Occupations  de  leurs  femmes .  ibid» 
Mets  dont  ils  doivent  s'abstenir,  i45.  Habille- 
ment, 146.  Coquetterie  de  leurs  femmes,   147. 
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Leurs  logemens,  ibld.  Sont  bcr£;ers  de  profes- 
sion ,  148.  Bétes  sauvfiges ,  ibid  Caractère  des 
Hotrentots ,  t49*  Leur  respect  pouif  les  morts  y 
ibid.  Leurs  vices,  i^o.  Gër<^mo,niès  qui  s'obser- 
vent à  Temputation  d'un  testicule,  i5i  Ct41esde 
leurs  mariages,  iS^.  Pratiquent  la  polygamie, 
ibid.  N'ont  point  de  culte,  i53.  Leurs  danses  pé- 
riodiques, ibid.  Honorent  le  souveuir  des  grands 
];i,onimes,  ^54*  3ont  hospitaliers,  ibid, 

Hoval  (  royaume  de  ) ,  son  roi  porte  le  titre  de 
brak.f  qui  signifia  toiles,  rois ,  III ,  280.  Canton 
appelé  le  Désert,  ibid.  Son  commerce,  281.  Sa 
gomme ,  ibid. 

Hudson  (  détroit  d'  ) ,  II ,  ^$4»  Sa  baie ,  ibid.  Sg|p 
commerce  ^  a55.  » 

Huitres  attachées  aux  branches  des  manglie^s  sur 
la  côte  du  Sénégal ,  lU ,  272. 

Hurone  (  langue  ) ,  Il ,  267.  ^  :    •    - 

Huroos,  H,  272,  Leurs  moeurs  et  leurs  ùsajEjes  sont 
les  mêmes  que  ceux  des  Iroquois,  ibid.  Leur  vé- 

/  .  Imitable  nom ,  273. 
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Jaci  (village  de) ,  I,  10$.        '  "*^^ 
Jaggas(les),  ÎII,  1 28.  Leurs  femmes,  ibid.  Parure 
•  du   Kassangî   ou   Grand- Jagga  ,    129.   Immolent 
v*^  des  enf^ns  à  leurs  dieux,   i3o.  Leurs  funérail- 
■^'*'.les  barbares,  ibid^^^^^'^^'h^'--'^'.  rfr;-^:^-^--. 
Jalpfs,  ou  Oualofs  (les).,  III,  261.  Vendent  leurs 
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endent  leurs 


D  E  S    M  A  T  I  È  R  E  S.  SSû 

parons  et  leurs  amis  ,  2^)2..  Aventure  à  ce  sujet, 
ilfid.  Leur  langage,  :sqi, 
Jamaïque  (lie  âe  la),  II,  34 r.  Son  histoire,  ibi<i 
et  suiv.  Ses  productions ,  343  et  suiv.  Sa  ùi vision , 
3i'46.  . 

James-Town,  II,  3îO. 

Japon  (royaume  de  ),  II ,  i8o  et  suiv.  Ses  trois  relî- 

gipns,  i8i  et  suiv.  Sot^  histoire,  182.  Ses  postes 

réglées,  et  manière  de  voyager,  i83.  Productions 

naturelles,  192.  Tremblement  de  terre,  igS.  Son 

étendue,  ibid,  ~i^ 

Japonois  ,  leur  Ègure  et  caractère,  Il ,  184.  Leur» 

loixpénables,  ]85,  iqj.  Leurs  spectacles,  186. 

Leurs  funérailles,    i8q.  Leur  point  d'honneur, 

192.  Leur  écriture,  igS.  Leur  langue, /6/J. 
Jav»  (  iles  de  ) ,  leur  position ,  I| ,  4*  Çoanue^i  d|^ 

anciens,  o.  /  • 

Java  (  la  grande  ),  II ,  6.  Sa  division  ,  ibid,  -.t 

Jédp,  II,  JQO*  Sa  popul^^ioi^,  ibid.  Sa  positioa.V 

i^/£?.  Palais  de  l'empereur ,  iqi. 
Jéhannabat,  I,  44o. 

Jérusalem ,  I ,  SgS.  Ses  édifices  et  curiosités ,  ibid. 
Jésuites,  leur  établissement  et  leur  conduite  louable 

au  Paraguay,  IIÏ,  ^S,  5o  et  suiv. 
Iles  flottantes  du  lac  Mexico,  II,  3g  1. 
Illinois  (les),  II ,  35o.  .  ,:  ^  ^^       ,    :   '■'(■ 

Imirette  (royaume  d'),  .1,  zqi,  \     !!    t  à         i 
Indios  bravos,  voleurs  du  Mexique,  II,  389,  et 

Ingherbel,  IIî,  280.  ., -  " 
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Ingrie  (province  d* ),  II,  a4a.  '  -, 

Irma»  (  les  lies  ) ,  ou  les  Sepr-Sœurs ,  III ,  74. 

Iroquois,  II,  268  et  suiv.  Leurs  mœurs,  vêtement | 
etc. ,  270. 

Isini  (royaume  d'),  III,  â4o. 

Islande,  II,  248.  Ses  villes ,  i&iU 

Islandois ,  leur  figure ,  II ,  248.  *  * 

Ispahan ,  1 ,  3o8  et  suiv.  Sa  position  et  sa  grandeur , 
309.  Fête  qu'on  y  célèbre,  ibid.  Palais  des  sophis, 
3io.  Ses  mosquées ,  3i9 ,  3:»2.  Marche  impérial , 
320.  Son  bazard  I  ibid.  Ses  caravenserais ,  32 1. 

.Ses  bains,  322.  Ses  cafés,  ibid.  Sa  tour  des  Cor- 
ties,  ibid*  Soa  cours,  ibid.  Son  pont,  3a3.  Ses 
rues  et  ses  maisons ,  324. 

Ismi ,  ou  Nicomédie ,  1 ,  255. 

Italie,  coup-d'œil  général  sur  ce  pays,  I,  i35  et 
suiv. 

Judée,  ou  Palestine,  I,  Zg5  et  suiv. 

Juida  (royaume  de),  III,  2r4  et  suiv.  Beauté  du 
pays ,  2i5.  Sa  division,  ibid.  Palais  du  roi,  216. 
,  Ses  femmes,  ibid.  Manière  de  vivre,  217.  Mon- 
noies ,  ibid.  Figure  ,  caractère  et  mœurs  des  Ne- 
grès  de  Juida,  218.  Intempérance  des  femmes, 
219.  Grand  nombre  d'enfans,  220.  Divinité  du 
pays,  lô/^.  Culte  qu'on  lui  rend,  ibid  et  suiv. 
Ordre  de  succession  des  rois ,  224.  Ce  qui  s'ob- 
serve à  leurs  funérailles ,  226.  Révolutions  aux- 
'  quelles  ce  pays  a  été  sujet,  226.  Vt.     ïm 

Ivoire  (  la  côte  d'  ) ,  III ,  240  et  suiv. 
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Kakongo( province  de),  III,  201. 

Kalmouck,  II,  aoa  et  suiv.  ' 

Kamtschatka  (le  )  confondu  avec  la  terre  d'Yesso , 

II,  193.  Sa  position,  194, 

Karazam  (royaume  de)  ,  II,  206.  ' 

Karder,  ou  conversation  des  Nègres  du  Sénégal, 

III ,  283. 

Kéras  (  le  rocher  ) ,  1 ,  2 1 1 .  -      ' 

Kertelu  ,  arbre  do  Ceyian ,  1 ,  476,  •'   * - 

Kiabé  (le),  ou  la  maison  céleste  de  la  Mecque.  I^ 
366.  ,      ^     '    ' 

Kiang  ( rivière  de )  ;  II,  164. 

Kiang-Nan  (province),  II,  i5o. 


"I)'  *( 


Kibic,  voiture  russe ,  II,  jSq.        s  '^-  '     ) .  j^^^^^»^ 


Kiebban  (  bourg  et  mine  de  ) ,  I,  nSB, 
Kierbiouk ,  I ,  is6o.  ' 

KirmanChah,  I,  326.  '    '^^  \:''  -^*-    '    *  "-f  * 

Kokura,H,  186.      ^^       'v   .  «^^IV/ ^i,.<.  ..X  L  i-v^.  î 
Kompas(Iei.),  III,  141;  :   ,  ,; 

Kur  (fleuve),  I,  292,  'l'*,«»m0^^^'    '       ■  =cl  V'^'^-ïi^ 
Kurilski  (pays  des),  par  qui  habité,  II,  194 
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Labrador  (côte  de),  II,  aSy. 

LacMoéris,  I,  177.  ),:, 

LacéJémoue,  son   ancien  gouvernement,  I,  iga^ 
Ses  antiquités ,  202. 
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Laguna,  sa  position  ,  III,  3 18. 

Lahor ,  1 ,  442.  Chasse  qui  s'y  fait  par  iVinpercur  ; 
443. 

Lama  (  le  grand  ),  II ,  117. 

Lama  ,  description  de  cet  animal  ^  III ,  6o* 

Langlès  (  le  cit.  ),  son  discours  sur  les  langues  orien- 
tales cité,  I^  344*  ' 

Laponie ,  II ,  a44*  ^^  division ,  ibid» 

Lapons ,  leur  vie  errante ,  II ,  ri4^*  Leur!  maisons , 
ihid.  Leur  figure,  ibid.  Leurs  moeurs,  ibidt  et 
suiv. 
^Lassa,  II,   1 14* 

Laurent  (fleuve  de  Saint-),  II ,  a63  et  suiv.  PhëâO' 
mène  singulier  d'un  de  ses  lacs  ,  264» 

Leith  et  Snmar  (  lies  de),  II ,  41.   .^^^^  i; ... 

Lé-Kion  (lie  de),  II,  178.    ,..^^^,^^4^j^^  ^^^p^ 

Lena  (rivière  de  ),  H,  216.  ,j,^,  ^.^ùiùàYi:%&èàé.A 

Lëogane,  II,  ^11,  •    *';.<ï^,,i  ^inoir^^».. 

Léon  (ville  de)  II,  4o5.       .3;^E. .  iflhfàiïjnl*! 

Lëzard  d'eau  de  Siam ,  sa  morfure  cauS6  la  môrt^ 

II*  'O?*  -■.;      Ji;L4<àt.)4ft|ïP9^- 

Li-chi^  fruit  de  la  Chine ,  II,  i^B,^-i2^,f^iT^;^:^\^\^ 
Liého  ^.  arbre  qui  porte  de  la  laine ,  III ,  a6«Lii3j;;Ij 
Lion ,  description  de  cet  animal,  III ,  248  et  suiv. 
Lion  marin ,  III ^  35.         vX?it;  s,iï^ 
Loanda  (lie  de)^   III,  164»   Sa  description,   ibîd. 

È^cès  des  Mulâtres  i^ufi  s'f  ti^oUVè^t  i65.  Esjîèce 

de  luxe  qui  y  règne  ,  i66.  Etendue  de  nie  et  ses 
Jiir  productioiM ,  167.  Singularité  de  l'eafii  qu'on  y 

trouve  en  creusant  la  terre ,  ihid,  n/a  «^> 
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Loango, 
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Loango,  III ^  igS.  Comment  bAtie,  ibid.  Respect 
qu'on  y  porte  au  roi ,  196.  Cérémonies  des  f/^tes 
solemnelles,  197.  Lolx  pénales,  ibid.  Epreuve  du 
bonda,  ce  que  c'est,  198.  Troupes,  199.  Culte, 
ibid.  Mœurs  du  peuple ,  ibid,  et  suiv.  La  polyga- 
mie y  est  établie,  201. 

Lopez  de  Gonzalvo  (  cap  de) ,  III,  201. 

Louis  (  le  fort  ),  de  la  Mobile,  II ,  35i. 

Louisiane  (  la  ),  III ,  547.  Prise  de  possession  de  cette 
lie ,  ibid.  Ses  cyprières  et  autres  forôts ,  34g.  Son 
climat ,  352.  Ses  productions ,  ibid, 

Lucayes(iles),  II,  358. 

Lucques  (république  de) ,  I,  128.  Sa  population ;i| 
ibid.  Son  gouvernement ,  ibid. 

Lynx  de  l'Amérique  ^  III,  56.         >^>  .   > - 
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Macao,  II,  128,  129.      v^-  v   ;     -^^ 

Macassar  (  lie  de  ) ,  ou  de  Célèbes  ^  II  y  21  et  suiv. 

Macasser  (  ville  de),  II,  21.  ^"^ . 

Macham ,  animal  qui  tient  du  tigre  et  du  lipa ,  II  ^  1 8; 

Macis,  ou  fleur  de  muscade^  n,  3o. 

Madagascar  (  lie  de  ) ,  III  ^  63.  Sa  population  ,  ibid. 
Usage  cruel  des  habitans  ,  64.  Castes ,  tbid.  Fem- 
mes ,  ibid.  La  circoncision  y  est  en  usage ,  ibid. 
Animaux  domestiques  et  autres  productions,  65. 
La  langue  madecasse  est  très-abondante,  66.  Ma- 
nière dont  on  y  fait  le  papier ,  ibid,  Ecriture ,  ibid 
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Quiloa(îlede),  III,  77. 

Quito  ,  III ,  27  et  suiv.  Ses  places  et   ses   ëdifir 
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ces  ,  28  et  suiv.  Sa  population ,   flg.  Son  cli- 
mat, ibid, 
Quojas(les),  III,    244*  Leur  incontinence ,  ibid. 
Leurs  saints  appelés  JanonainSi  ibid. 


■tL*i       »'•         "•*■    ■■■ 


..;•-'■  V.  .K.Ai^  -^v. 


Hamasam ,  ou  carême  des  Turcs ,  manière  dont  on 
en  fait  l'ouverture ,  I ,  aSy.  Comment  on  observe 
ce  jeune,  aSg. 

Reine  des  Heurs,  ou  rose  de  la  Chine,  II,  161; 

Requin,  description  de  ce  poisson,  III ,  299  et  suiv. 

nesched,  1,  020.  ^■^:<,'^'^:i^-x~\k  t'^^^^ 

Rey,  I,  3o6.  -, ,.  ■.?.  \~,,    n  •  /^>,î»'f.çafT..HS{'^/jt,H* 

Rhodes,  I>  212.  Son  colosse ,  2i3.  ^és  chevaliers ^ 

214.  ^  "        - 

Ribiera<Grande ,  ouSanlangO;  III,  264* 
Rio-Formosa,  III,  206. 

Rio-Grande,  voyez  Cambra,    ^jip,^  yijj     ;?>viù< 
Rome,  I,  49  et  s^^X*  Capitole,   55.  Ghamp-de- 
Mars ,  56.  Panthéon ,  ihid.  Amphithéâtre  de  Ves- 
pasien,  57.  Tht^âtre  de  Marcellus,  59.  Tombeau 
d'Auguste,  ibid.  Thermes,  60.  Cirque  de  Ga- 
,  racalla,  ibid.  Cirque  de  Fiore,  61  •  Obélisques  , 
62.  Fontaines  et  aqueducs,  63.^CoIones,  65.  Pla« 
ces,  66.  Porte  du  Peuple,  68.  Eglise  de  Saint- 
Pierre  ,  6g.  Palais  pontific|il ,  77.  Villa  ,  79.  Opé- 
ra, 80.  Etat  de  ragriculture  aux  environs  de  Ro- 
me, 81.  Etat  de  l'ancienne  Rome|  et  Son  gou.r 
.    ,  yernement ,  1 46  et  suiv. 
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Rufisco,  ou  Rio'Frisco  (  rivic^re  de) .  III ,  266.  Situa- 
tion de  cette  ville ,  ibid.  Maisons,  ibid.  Mœurs  du 
peuple,  ibid. 

Russe ,  ërjrmoiogie  de  ce  nom ,  II ,  220. 

Russie,  histoire  de  ce  royaume  et  de  ses  révolutions; 
II,  220  et  suiv.  Remarques  générales  si^r  ce  pays^ 
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Sabuda(llede),  H,  56. 

Sady  (  tombeau  du  poète  ),  1 ,  3i8. . 

Sagu ,  description  de  cet  arbre  ,  II ,  26. 

Saint-André  (  rivière  de  ),  III,  241.  Art  de  tremper 

le  fer  et  Tacier  connu  des  Nègres  de  Se&tre, ibid,: 

Productions  du  terroir,  243.  ,    , 

Sainte-Hélène  (  lie  et  fort  de  ) ,  III ,  63.  * 

Saint-Louis  (lie  de),  au  Sénégal,  III,  276,  278; 

et  suiv.  Manière  de  vivre  des  Nègres,  279.        ^ 
Saint-Paul  (  vallée  de  ),  au  Mexique,  II ,  400. 
Saint-Philippe  (  ile  de  )  ,  ou  de  Feu ,  III ,  264.  Son 

volcan ,  ibid, 
Saint-Philippe ,  au  Brésil ,  III ,  58i 
Sakkara,'  I ,  i8r.  Son  commerce  de  momies,  ibid. 

Labyrinthe  des  oiseaux ,  ibid, 
Salève  (  mont  ) ,  1 ,  24. 
Salé  (havre  de),  à  Maroc,  III,  3ii, 
Samar  et  Leith  (  iles  de  ) ,  II ,  4'* 
Samarcande ,  II ,  207.      .  :  ,v    ,    . 
Sanaa,  II,  3â8. 
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Sang  de  dragon  (arbre  qui  produit  le),  III,  3i8# 

San- Salvador ,  III,  171. 

Sanssoufë,  oiseau  du  Mexique ,  II,  SyS. 

San- Van>Hab  (montagne  de'),  II,  149. 

San-Yago  (lie  du  cap  Vert),  III,  263. 

8an-Yago,  ou  Spanish-Town ,  II,  347.  . 

Sara  (désert  de) ,  III ,  io8  et  suiv.  "^ 

Sardes,  I,  a68.  •  .^^  ..  .  i 

Sauvages  (  idée  généfale  des  peuples) ,  III ,  i43  , 
336etsuiv.  '  w^  '       v. 

Savoie  (lu),  I,  25,  \  :■    .  ^-^^  '■'*■  ^'-^^'^.   .'«^^;  •  -^-^^ 

Sénégal  (royaume  de),  III,  255.  Manière  dont  on 
y  bâtit,  ibid.  Jalousie  des  hommes ^  ibid.  Au- 
<iience  d'un  des  rois ,  a56.  Manière  de  faire  au 
roi  des  dons  du  bien  d'autrui,  ibid»  Ses  c6te8 
poissonneuses ,.,971.  Poche ^  ibid.  Sauterelles  , 
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Sénégal  (fleuve  du),  III,  276. 

Sennar  (royaume  de),  ou  la  Nubie,  III,  lOi  et 

suiv.  3as  prix  des  vivres ,  ibid ,  et  des  esclaves , 

]02.  Son  commerce  ,  loS. 
Sennar  (  ville  de  ),  en  Nubie ,  III ,  lo) .' 
Serpent  monstrueux   que  rencontre   l'auteur    au 

Congo,  III,  179  et  suiv.  Manière  dont  cesserpens 

font  la  chasse ,  180.  ,     ■■    i" 

Serreras  (  les  ) ,  nation  indépendante  du  cap  Vert, 

m,  267  et  suiv.  .  •.     ■"     r'      -I 

Sestre  (rivière  de),  III,  242.       ''  ^  '      *  ^      • 
Siam  (royaume  de),  II,  71  et  suiv.  Sa  position, 
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tade  qu'y  envoit  Louis  XIV ,  78.  Ses  rois ,  90.1 
Funërailles,  ibid.  Manière  de  vivre,  91.  Palan- 
quins et  parasols ,  gS.  Maisons ,  96.  Meubles  1 
ibid.  Vêtement ,  ibid.  Castes  ,  -98.  Justice  crimi- 
nelle, l'i^iW.   Forces  militaires,  99.  Commerce,   t 
100.  Arts  et  lettres,  101.  Langue,  ibid.  Noms  des 
villes ,  1  o5.  Rëception  d'un  ambassadeur  à  la  cour 
de  Siam  ,  108.  Cérémonies  de  l'ouverture  du  la^ 
bourage ,  109.  Caractère  du  peuple ,  ibid.  Climat 
et  productions ,  tu.  ^       ' 

Siam  '(  ville  de  ) ,  II  ^  8a  et  suiv.  Palais  du  roi ,  84* 
Pagodes,  85.  Pyramide  qui  se  voit  hors  de  la 
ville,  90.  ♦ 

Sibérie^  II,  a  14  et  suiv*  Réflexions  générales  sur 

ce  pays,  ai7. 
Sicile ,  I ,  io5  et  suiv.  Beauté  des  femmes  de  ce 

pays,  .116.  . 

Sidon,  I,  401.     ^  ^  ^  *■     "  '  .     %^ 

Sienne,  1,  120.  Sa  cathédrale  ,  ibid.  '    '^■ 

Sierra- Léona  (rivière  de),  III,  244*  Origine  de  ce 

nom ,  248»  Animaux  qu'on  y  trouve ,  ibid» 
Sigistan  (le),  patrie  du  fameux  Rustan ,  I,  33o* 
Sindrimal  ,  fleur  de  l'fle  de  Ceylan ,  1 ,  473. 
Sî-Ngan,  II,  161.  .      ..  ,,  '^^f-? 

Sivas,  I,  267,  :  '  "-    *■' 

Smyrne ,  1 ,  269  et  suiv. 

Sofala,  III,  120.  Sa  population ,  ibid,  i' 

Soko,  111,228.        •  -     i' 

Sologo  (lie  de),  coutume  singulière  qui  y  a  liau, 

II,  a8.         ;       •:         -  - 
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Solons  (les),  II »  200. 

Sommooo-Codom y  II,  iio.  / 

Songo  (  province },  III ,  189.  Industrie  des  Nègres , 

ibid.  Productions  du  pays,  190.  Habillement  du 

peuple,  ibid*  * 

Spanish-Town ,  ou  San- Yago ,  II ,  347. 
Spitzberg,  ses  dënominationsi  11^  aSa*  Sa  poutioni 

ibid.  Sa  découverte ,  ibid,  '^^:^''  -  ''^^^^  ^* 

Suaquen,  I,  4o3.  '  '^   ' 

Syd  (  mer  du  ),  nombre  infini  de  ses  lies ,  III ,  35  et 

36.  Recherches  des  Navigateurs  po  ur  y  arriver  de 

la  mer  du  Nord ,  Sy  et  suiv. 
Suez,  I,  4o^* 

Sumatra  (  lie  de  ) ,  1 ,  49^  ^^  ^ulv.  I 

Sundi  (province  de  ) ,  III  ^  191. 
Surate ,  1 ,  410  et  suiv.     ; 
,  Suze ,  I  ,  327.  • 

Syracuse,  I,  1 1 3.  Oreille  de  Denis ^  iW. 
Syrie ,  son  climat ,  I  y  iGSetsuiv»^  * 
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Taïti  (  lie  de  ) ,  III ,'  36.  Tableau  qu'en  a  fait  le  ca- 
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Taljpot,  arbre  do  Ceyian  ,  1 ,  474  et  suiv. 
Talopins,  II,  81  ,  91,  gS.  ' 

Tamarin  y  description  de  cet  arbre,  III,  agi?  "'*9> 
Taoriiiina,  I,  jo6.  Sun  an  jien  théâtre,  ibid^^*'^'^ 
Taraniira ,  I ,  Say.  '  '  '''•' 

Tartares-Manchëoux ,  origine  de  ce  peuple,  II,  197 
et  suiv.  Leur  langue,  aoi.  Leurs  dispersions  et 
conquêtes^  210 et  suiv.  Leurs  différentes  tribus, 
ai3. 
Tartarie^  son  étendue,  II,  igS.  Description  des 
peuples  qui  l'habitent,  ihid  et  suiv.  Anciens  mo- 
numens  qu'on  y  trouve ,  204  et  suiv.  Les  arts  et 
les  sciences  ont  existé  anciennement  sur  le  plateau 
de  la  Tartarie ,  III ,  358,  36a.  Auteurs  qui  vienr 
nent  à  l'appui  de  ce  sentiment,  364* 
Tauris,  I,  agg.  --?  .oT 

Tavon ,  description  de  cet  oiseau ,  II ,  43  et  suiv.' 
Tchainat,  II,  io3.  ~    ". 

Tempête  (description  d'une)  qu'essuie  rautèur, 

III ,  320  et  suiv.  V,,.         ,      "  .'     ' 

Ténédos  (  lie  àej,  1 ,  227.    :^   , ,     ;  ï '  v  'vi^'j'^'^'f 
Ténériffe  (île  de),  sa  position,  III,  3i5.  Ses  vins 
et  ses  autres  productions,  ibîd.  Culture  et  façon 
qu'on  y  donne  aux  vignes^  5i6.  Sonpic,  ibid et 
suiv.  Ses  ports,  3ig.    ;  **        '  '      '  -  ••"*^^ 

Tercère  (île),  III,  32o'^''  -U  'U..         ..]  /u  .^^cT 
Ternate  (  lie  de  ),  II ,  24.  Son  volcan ,  ihid,     "  **    ^ 
Terre  de  Feu ,  III ,  40.  Kr    :  " ^^  .:    .v;.  1  V 

Terre- Ferme,  découverte  p»»*  Colomb,  III,  5.  Son 
climat,   i3^         .       ■'  i,  y . 
Tome  m.  '  *  p£ 
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Terre-Neuve,  sa  dt^couverte ,  II,  2^6.  Sa  posltîofli 
et  son  étendue ,  ^^.Sy.  Sa  pèche ,  ihid, 

Tesuco,  II,  391.  ^ 

Thabor  (  mont  ) ,  I ,  Sg/j. 

Thamas  Kouli  Kan ,  I,  4 '9* 

Thèbes  (ruines  Je  l'ancienne),  I,  i83.  Ses  antiqui- 
tés, i^/J.  Son  état  actuel,  21a. 

Thessalonique  ,  1 ,  272. 

Tiang  Tong,  II,  ao3. 

Tifflis,  I,  291. 

Tiuian  (lie  de),  ou  de  Buena-Vista,  II,  5a» 

Tlascala ,  II ,  SyS  et  suiv. 

Tlascalans  (les),  leurs  mœurs,  II,  Syg. 

Tobolsk,  II,  214.  ^  . 

Tombeau  de  Mahomet,  I,  Syr. 

Tombut  (royaume  de),  III,  108. 

Tomsk,  II,  2i5.   ,    .,  ;      ,    , 

Tonkoé,  quel  arbre  c'est ,  II,  io3. 

Tonquin  (  royaume  de  ),  II ,  120.  Son  histoire,  iUà 
et  suiv.  Productions ,  124.  Mœurs  et  usages,  îhid^ 
Religion,  i25. 

Topinamboux  (les),  III,  58. 

Topoo ,  arbre  de  Siam ,  II,  j  1 1  • 

Tor,I,  376,  377.      ..,...•/,        :,_,i,  , 

Toscane ,  I ,  j  20  et  suiv. 

Tour  de  porcelaine  à  la  Chine ,  II ,  1  5j  . 

Tranquebar,  I,  468. 

Travancour  (royaume  de),  I,  477.      ,-;   , 

Trembleur ,  ou  torpille,  description  da  ce  poisson, 

III,    298.  ,  ;  ;:, 
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Tripoli  (  ville  et  canton  de) ,  III ,  Soy.  Son  gouver- 
nement, tbid.  -  '      ■ 
Trombe  d'eau,  II,  68.  "-•     '  -  ^^^  V 
Trombe  de  feu,  III,  :â74.            "     '  '       '     "         '  ♦ 
Tuabo ,  résidence  du  roi  de  Galam ,  III ,  a88.  Ses 
carrières  de  marbre ,  iW^,  ^ 
Tu-Ho  (rivière  de),  II,  12g. 
Tulipier,  description  de  cet  arbre,  II,  295.      ' 
Tunguts  (les),  II,  aoo.                                            • 
Tunis ,  sa  situation ,  III ,  804.  Sanctuaire  de  Seydy- 
doudt ,  ibid.  Son  gouvei'nement ,  3o5  et  suiv.  Ses 
changemens  de  mattre  ,  3o8,    •     •• 
Turcs,  leurs  cërëmonies  funèbres,  I,   i63.  Leurs 
repas,  164*  Leurs  amusemens  ,  i65.  Leur  carac- 
tère ,    166,  Leur  origine  ,    233.  N'ont  point  de 
mendions ,  a56.  Leur  charité  envers  les  animaux , 
ibid.  Leurs  bains,  a66.  Leurs  mœurs  et  usages, 
sa'74»  Leur  justice  et  leurs  punitions,  281.  Leurs* 
distinctions  de  rangs ,  282.  Leurs  forces  militai- 
res ,  284.  Leurs   cérémonies  religieuses  ,    285. 
Leurs  femmes ,  286.  Leurs  maisons  287.  Leurs 


amusemens ,  288. 
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Turin,  I,  27.  Palais  du  roi ,  ibid,  '.     'r'  ,     * 

Tyr,  I,  4^0,       • ,.   ":    ','---,v.  -«:..:..■  .u 
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Vagvagues,  fourmis  blanches  de  la  côte  de  Sénégal, 

m,  271. 
Valdivia ,  son  port ,  III  ,35. 

Ff  a 


,1: 


I  ^  .' 


if 


/ 


4ia  p  ^       T  A  B  LE     V  ,.  ,^ 

Vullddolid,  au  Mexique,  II,  SS;,         •^•î-f^À; ',• 
Vanille,  quelle  est  la  plus  estimée  ,  II  ^  Syii    ,.,  ' 
Velleia,  I,  29.  ^  ^  .    ,y,.i,.4j,.      ' 

^  Venezuella,  III,  7.    '"'^i,...  ju  ^  .^  t^UB,fn.ù.  i; 
Venise  (état  de),  1^33.  \ 

Venise  (  vile  de) ,  I,  34  et  suiv.  Son  gouvernement, 
58.  Ses  curiosités,  4^*  Mœurs  des  habitans,  4^.' 
Ver,  ou  Bar,  ai  ore  révéré  par  les  Indiens,  1 ,  4 '4» 
Vera  (  Alvare  de  ) ,  bienfaiteur  du  Paraguay ,  III , 

Vera-Ci-uz  (nouYefie),  11,    SSy.  Son  commerce 

étendu,  ibid.  .<5^^^"  ^,  rr^iit,'?»  ifii  ?i)r5tr"'*;»n»i(i  > 

Veragua,  H,  4o6..;4^it/]  >^;t;',;;.,,.v,  ;,:,^,ji  ,&'^-!ri 
Verchatjoure ,  II,  214*  ^   ,,2;  '      ' 

Vernis  (  arbre  au  ) ,  II ,   162  j  III ,  25; 
Vérone,  I,  33etsuiv.       ,  >      :     ,, 
V>ronez,  II,  aSg.  irf^a  .bd     ,*:.  i<i 
' oVerrot^fie  servant  de  monnoiet,  III,  270.     ,,-<.* 
VésuVe  (  mont  ) ,  I.,  97.  Auteurs  <jui  en  ont  parlé  ; 

ViccilU,  oiseau  du  Mexique  ^  II,  375.    t  .     •  ' 

Vijahuas  (  feuilles  de  ) ,  III,  a6.       ^.  . 

Virginie  (province  de  la),  II,  3oi  et  suiv.  Ses  pro- 
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